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iJES  expédilioiis  des  anciens  pirates  scundi'- 
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I.  "  .     .       i     . 


■  \s 


'^.        »     »  ■' 


'  il 

■  j  ! 
',  I 
'i 


.;i.  t/^T^A*"»  i 


(») 


leurs ,  la  terreur  etlu  désolation.parmi  toutes 
les  nations  maritimes.  »  On  ne  peut,  dit 
M.  Mallet(i)  ,  lire  IMiistoire  des  8%  9"  et 
io«  siècles,  sans  y  voir  partout  avec  sur- 
prise les  mers  couvertes  de  leurs  vaisseaux , 
et ,  d'une  extrémité  de  l'Europe  à  l'autre , 
les  côtes  des  pays  aujourd'hui  les  plus  puis- 
sans ,  en  proie  à  leurs  déprédations.  Pendant 
deux  cents  ans ,  ib  dévastèrent  presque  con- 
tinuellement l'Angleterre  ,  et  la  soumirent 
plusieurs  fois:  ils  firent  de  fréquentes  incur- 
sions en  Ecosse  et  en  Irlande,  sur  les  côtes  de 
Livonie  ,  de  Gourlande  ,  et  de  Poméranie. 
Ils  s'étendirent  bientôt,  comme  une  flamme 
dévorante ,  sur  la  Basse  -  Saxe  ,  la  Frise  , 
la  Hollande,  la  Flandre,  les  bords  du  Rhin 
jusqu'à  Mayence.  Ils  pénétrèrent  dans  le 
cœur  de  la  France,  après  en  avoir  long-temps 
dévasté  les  côtes  :  ils  remontèrent  de  tous 
côtés  par  la  Somme ,  la  Seine  ,  la  Loire ,  la 
Garonne ,  le  Rhône.  Dans  l'espace  de  trente 
ans,  ils  y  pillèrent  ou  brûlèrent  plusieurs 

(i)    Introduction   à   l'iiisloire  de    Daaemarck , 
X.  I ,  p.  207,  édition  ih  1787.  '  '   '  *  i  *  !/  '  T' 
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fois  Paris ,  Amiens ,  Orléans,  Poitiers ,  Bor- 
deaux, Toulouse,  Saintes,  Angoulènie  , 
Nantes  ,  Tours.  Ils  s'établirent  dans  l'île  de 
la  Camargue,  à  l'embouchure  du  Rhône, 
d'où  ils  désolèrent  la  Provence  »t  le  Dau- , 
phiné  JHsques  à  Valence.  Ils  tulirèrenl,  cii  ' 
un  mol ,  la  France;  obligèrent  ses  rois  à 
leur  payer  d'immenses  tributs  j  livrèrent 
aux  flammes  le  palais  deChalemagnc  à  Aix- 
la-  Chapelle ,  et  finirent  par  se  fiiirc  cédoc 
unedesplus  belles  provinces  de  ce  royaume, 
11  ajoute,  et  Ton  voudrait  c[Mt  Cela  lût  vrai , 
que  ces  brigands  entceprenans,  aiiimés  quel- 
quefois d'un  esprit  plus  pacifiqtle ,  transpor- 
taient des  colonies  dans  des  pays  ihconnus 
ou  inhabités,,  comme  s'ils  eussent  voulu  ré- 
parer dans  de  nouvelles  terres  les  pertes 
immenses  que  leurs  fureurs  causaient  aitleùrs 
au  jrenre  humain.  »    ^  - 
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En  86i,  un  de  ces  pirates,  qui  faisait  voile 
vers  les  ilesFéroep,  fut  jeté  très-loin  à  l'occi- 
dent, par  un  vent  d'est  qui  dura  plusieurs 
jours.  Il  découvrit* une  île  enlièrement  in- 
connue, et  à  laquelle,  d'après  la  grande 
quantité  de  neige  qu'il  vit  su  ries  montagnes, 
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il  donna  le  nom  de  Snœ-iand,  ou  pays  de 
lieige»  Troit  ans  après  son  retour ,  un  Sué- 
dois, nomméGardar  SuafiarSon,  entreprit  de 
^connaître  cette  tle  ,  et  fut  assez  heureux 
pouf  la  trouver.  Après  y  avoir  passé  Thiver, 
il  -retourna  dans  sa  patrie  Tannée  suivante  > 
et  fit  une  description  si  attrayante  de  l'abon- 
dance de  ses  bois  et  de  la  fertilité  de  sou 
&ol ,  qu'un  nommé  Flocke  ou  Flokko  réso- 
lut de  tenter  fortune  à  Snœ-land.  La  -bous- 
;»ole  était  alors  inconnue  ;  et,  comme  l'atmos- 
.,,  phère  des  contrées  du  nord  est  souvent 
chargée  de  brumes  épaisses  qui  cachent  le 
floleil  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  Flok- 
ko, par  précaution,  prit  avec  lui  un  cor- 
beau ,  ou  même  quatre ,  suivant  quelques 
,,,  jouteurs.  Nouveau  Noé  ,  son  dessein  était 
de  les  lâcher  au  milieu  de  l'Océan  ,  et  de 
guider  sa  course  sur  leur  vol.  Le  premier 
qu'il  fit  partir  retourna ,  dit-on  ,  vers  le 
^ays  qu'il  avait  quitté  ;  mais  lesecond  s'étant 
dirigé  vers  Touest,  Flokko  gouverna  du 
.  même  côté ,  et  trouva  bientôt  la  terre  qu'il 
cherchait.  Il  passa  aussi  l'hiver  dans  cette 
île;  el,à  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  en  fit 
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tin  tableau  moins  séduisant  que  celui  que 
riardar  en  avait  tracé.  La  rigueur  de  l'hiver 
aérant  rempli  d'une  immense  quantité  de 
glaces  toutes  les  baies  du  nord  de  Tile,  il  en 
changea  le  nom  en  celui  d'Islande  (/j-Za/k/ 
terre  de  glace)  qu'elle  a  conservé  depuis  ce 
temps. 

Quelques-uns  de  ses  compagnons  la  repré* 
semèrent  pourtant  comme  un  pays  agréable 
et  fertile  ;  mais  il  parait  qu'on  ne  fit  aucune 
tentative  pour  y  former  un  établissement 
régulier  avant  l'avinée  B;^»  A  cetteépoque  , 
Ingolf  et  son  ami  Leif  ou  Hiorleif,  mécon-^ 
tens  du  gouvernement  arbitraire  de  Harald 
aux  beaux  cheveux ,  roi  de  Norvège ,  réso* 
lurent  d'abandonner  leur  patrie,  de  s'exiler 
volontairement  et  de  chercher  un  asile  en 
Islande.  En  approchant  de  cette  île  ,  Ingolf, 
se  conformant  à  une  ancienne  superstition 
de  son  pays,  jeta  à  la  mer  une  porte  de  bois, 
afin  de  faire  son  débarquement  sur  la  partie 
de  la  côte  vers  laquelle  la  volonté  des  dieux 
)a  ferait  flotter.  Mais  le  courant  l'ayant  en- 
traîné hors  de  sa  vue ,  il  prit  terre  dans  U(i 
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golfe  situé  au  milieu  de  liie,  çK  c^^i  norlç 
fincoro  son  nom  (i),  r  -  ;;  :,  ^»  J^ 
^.  -  La  nouvelle  de  leur  arrivçe  ciant  parve- 
uue^  en  Norvège ,  un  grand  nombre  de  fa- 
milles, leurs  amis  eUeurs  domestiques  em- 
portant leiiva  hçsliau:? ,  leur  mobilier ,  et 
leurs instrumens  aratoires,  s'embarquèrent 
pour  cetle  nooscllQ  co1oni<ç ,  dans  le  dessein 
de  s'j  fÎKer.Les  annales  d'Islande  rapportent, 
comme  un  f<iit  dont  rautbenUçilé  a  été  rar 
remçotrévoquçe  en  doute, quç  ces  premiers 
colons  norvégiens  jugèrent  que  cette  ile 
avait  été  habitée  avant  leur  arrivée;  car  ils 
trouvèrent,  près  du  rivage,  des  croix  de  bois, 
des  sonnettes  >  et  même  des  livres,  coramç 
on  en  avait  alorsen  Irlande  cl  dans  la  Grande- 
Bretagne.  A  la  vérité  ,  l'Irlande  est  .si  peu 
éloignée,  que,  probablement,  des  pêcheurs 
de  ce  pays  avaient  été  pojissés  par  les  vents 
en  Islande ,  et  y  avaient  laissé  des  traces  du 
"trhri^lianisme  (2)  ;  ou  ,  comme  Forster  le 
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(  I  )  Arngri s»  Jon »s.  Cl»r}  mogœa .       ^  f^  -  ^^\_  ,^  _ 
(a)  IJisi.  de  D:tnemarck  ,  T.  I ,  p.  :i3o,  »4'o*ï^^^ 
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suppose  ,  des  pirates  normands,  chargés  de 
butin,  après  avoir  pillé  l'Irlande ,.  avaient 
dirigé  leur  course  vers  l'occident,  et  y 
avaient  laissé  cesdifférens  objets  (i). 

Vers  la  fin  du  dixième  siècle  ,  un  nommé 
Thorvald  ,  obligé  de  fuir  à  cause  d'un 
meurtre  qu'il  avait  commis ,  partit  pour  l'Is- 
lande. Son  fils ,  EricRauda,  ou  Eric  Tête- 
Rousse,  s'étant  aussi  rendu  coupable  de 
meurtre  et  d'autres  crimes,  ne  tnrda  pas  à 
l'j  suivre.  En  982  .  ^1  fît  une  expédition  à 
l'ouest,  et  découvrit  la  côte  orientale  da 
Groenland ,  nommée  HeriolFs  Nés  \  puis 
se  dirigeant  vers  le  sud ,  il  entra  dans  une 
baie  qui  fut  nommée,  d'après  Iui,|Eric's 
Fiord  (2)  Il  passa  l'hiver  dans  une  île  agréa- 
ble de  celte  baie,  reconnut  la  côte  Tannée 
suivante,  et  retourna  en  Islande  la  troisième 
année.  Il  fit  une  description  si  séduisante 
de  ce  nouveau  pays  ,  de  sa  belle  ver^ 
dure,  de  ses  riches  prairies,  de  l'abon- 
dance des  excellens  poissons  qu'on  péchait 

(1)  Voy.iges  ou  nord,  par  Forsler,  T.  I,  p.  85. 
(•j)  Torfeur,  Groënl.  atin.  .  ?    ^  r ^ 
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sur  ses  côtes,  qu'il  détermina  uq  grand  noin^ 
l)re  d'avçnluriers  à  Ty  suivre.  Il  nommait  ce 
pays  Groenland  (terre  verte). 

Tel  est  le  récit  que  fait  de  celte  décoa-»* 
verte  l'historien  du  nord ,  l'Islandais  Snor- 
ro  Sturleson,  Mais  Torfaeus  et  quelques 
autres  prétendent  que  ce  pajs ,  de  méuie 
que  l'Islande  y  était  connu  avant  l'époquQ 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  appuient 
principalement  cette  opinion  sur  le  privilège 
accordé  à  l'église  d'Hambourg,  en  834,  par 
Louis-lé-Débonnaire ,  et  sur  une  bulle  du 
pape  Grégoire  IV,  octroyant  à  l'archevêque 
Ansgaire  la  permission  de  convertir  les 
Suédois  ,  les  Danois  ,  les  Esclavons ,  les 
Islandais  et  les  Groënlanâais  j  mais  oa 
pense  aujourd'hui  que  ces  deux  derniers 
noms  ont  été  interpolés  par  l'église  d'Ham- 
bourg ,  dans  la  vue  de  s'assurer  des  droits 
sur  ces  deux  pays,  et  que,  par  une  fraude 
pieuse ,  elle  avait  falsifié  ces  deux  pièces. 
Quoi  qull  en  soit,  il  paraît  que  l'Eglise  n'en 
alteignit  pasmoiiissonbut,  les  colonies  nor- 
végiennes ayanlj  continué  à  payer  aux  évé- 
ques  et  au  SaiiU- Siège  j  par  forme  de  diine 
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et  de  deniers  de  S.  Pierre ,  deox  mille  six 
cents  livres  pesant  de  dents  de  PF'alross,' 
ou  Morses.  * 

Les  Norvégiens  et  les  Normands  aGcoiw 
rùrent  en  fouleen  Islande,  et  bientôt  un  com-^ 
merce  régulier  s'établit  entre  les  colons  et 
la  mère-patrie.  Vers  Tan  looi ,  un  de  ces  co- 
lons nommé  Heriolf ,  et  son  fils  Biœrn ,  qui> 
tous  les  ans ,  trafiquaient  par  mer  en  divers^ 
pays,  furent  séparés  par  une  tempête.  L© 
navire  de  Biœrn  fut  poussé  en  Norvège;  il 
y  apprit  que  son  père  était  allé  au  Groën-i 
land  :  aussitôt  il  mit  à  la  voile  »  en  se  diri- 
geant à  l'ouest,  dans  l'espoir  de  le  rejoih'^ 
dre;  mais  une  nouvelle  tempête  le  poussa 
au  sud-ouest,  et  il  découvrit  un  superbe 
pays  couvert  de  bois. 

Les  détails  qu'il  donna  sur  cette  nou-» 
velle  découverte  à  son  retour  en  Islande , 
enflammèrent  l'ambition  de  Leif,  fils  d'JSric,, 
qui  avait  fondé  la  colonie  sur  la  côte  du 
Groenland.  Il  équipa  sur-le-champ  un  bâti^ 
ment  ;  et ,  prenant  avec  lui  son  ami  BLœrn  , 
ils  parurent  ensemble  pour  chercher  la  terre  , 
nouvelle.  En  approchant  de  la  côle,   iU 
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aperçurenl  une  île  sïérile  et  couverle  de  ro- 
chers ;  ils  la  nommèrent  Hellelandy  ou  pays 
d'enfer,  et  ils  donnèrent  le  nom  de  Mark- 
land  f  ou  pays  de  plaine  .à  iine  terre  basse 
et  sablonneuse  qu'on  voyait  au-delà  ,  et  qui 
était  couverte  de  bois. 

Ils  remontèrent  une  rivière  dont  les  bords 
étaient  couverts  d'arbtistes  portant  des  fruits 
du  goiît  le  plus  agréable  et  le  plus  exquis. 
La  température  de  Tair  parut  douce  aux 
aventuriers  groënlandais  ;  le  sol  semblait 
fertile,  la  rivière  abondait  en  poissons ,  sur- 
tout en  beaux  saumons.  En  ovançant  plus 
loin ,  ils  reconnurent  que  la  rivière  sortait 
d'un  lac,  près  duquel  il$  résolurent  de  passer 
l'hiver.  A  leur  retour,  ils  racontèrent ,  entre 
autres  choses,  qne,  dans  le  jour  le  plus 
court,  le  soleil  était  visible  sur  l'horizon  pen- 
dant huit  heures;  qu'un  Allemand,  qui  faisait 
partie  de  l'équipage ,  avait  trouvé  dans  les 
:  bois,  des  raisins  sauvages ,  dont  il  apprit  aux 
navigateurs  Scandinaves  qu'on  faisait  du 
vin  chms  sun  pays.  Cette  découverte  fît  don- 
ner à  cette  terre  le  no;n  de  Finland ,  ou 
pays  du  vin.  ..      ..,     .i      ^^^ 
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Ln  latitude  déduite  d'après  l'observation 
de  la  longueur  du  jour,  en  supposant  qu'elle 
soit  correcte ,  indiquerait  quelqu'une  des 
rivières  de  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve, 
comme  le  point  suf  lequel  ces  aventuriers 
passèrent  Tbiver.  Elle  pourrait  désigner 
égalementla  côte  du  Canada ,  près  del'em*^ 
bouchuredu  fleuve  Saint-Laurent.  On  sait 
maintenant  que  la  vigne  croil  spontanément 
en  diverses  parties  du  Canada  ,  et  que  plu- 
sieurs espèces  (i)  y  produisent  un  fruit  aussi 
agréable  au  goût  qu'à  l'œil  ;  mais  on  ne  sait 
pass'il  s'en  trouve  égalemcntà  Terre-Neuve; 
car,  quoique  la  Grande-Bretagne  y  ait  des 
établissemens  depuis  plus  do  deux  siècles ., 
l'intérieur  et  même  les  côtes  de  cette  ile 
sont  si  peu  connus ,  qu'on  n'a  pas  encore 
essayé  d'en  tlonner  une  Flore ,  on  une  des- 
cription des  plantes  qui  s'y  Irouvcnt.        »;«i 

II  n'est  cependant  pas  nécessaire  de  sup- 
poser que  le  fruit  trouvé  par  rAllçmand  fut 
réellement  du  raisin,  f^îgne  est  un  nom  géné- 
rique so6s  lequel  les  nations  qui  ne  connais-  - 

\   i' 
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i^x)  Fitis  lahrusca  fvulpina ,  arhorea. 
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Sent  pas  le  raisin,  désignent  les  diverseis  espè' 
-ces  de  groseilles  î  Ton  en  trouve  plusieurs  au 
Canada,  au  Labrador,  sur  les  côtes  de  la 
baied'Hudson,  et  à  Terre-Neuve  (i).  La  cir- 
constance qui  a  fait  donner  le  nom  de  Vin- 
landau  pays  nouvellement  découvert,  n*est 
donc  pas  une  raison  suffisante  pour  jeter  (des 
doutes  sur  la  véracité  de  cette  relation.  «^  • 
Quoique  les  Anglais  ,  comme  je  viens  de 
le  dire,  soient  établis  à  Terre-Neuve  de- 
puis plus  de  deux  ceiirts  ans ,  on  ne  sait  pas 
positivement  si  l'intérieur  est  habité  par  des 
indigènes  qui  ont  là  des  demeures  fixes ,  ou 
s'il  ne  s'y  trouve  que  des  hommes  du  conti- 
nent voisin  qui  viennent  y  passer  les  mojs 
d'été  pour  chasser  les  daims  ,  les  loups , 
les  ours ,  et  d'autres  animaux  dont  la  pean 
leur  sert  de  vêtement ,  et  la  chair  de  nourri- 
ture ;  pêcher  le  saumon  qui  se  trouve  en 

'**(i)  Le  Ribes  prostraltihi  csl  indigène  II  Terre- 
Neuve  ,  et  le  Ribes   recurvatunif  portant  un  fruît 
'  noir  ressemblant  au  raisin ,  se  trouve  sut  les  riv&s 
lie  lu  baie  cl'Huclson.      '  . 

j^enoon.  Synops.  pI^Kit* 
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abondance  dans  les  rivières;  enBn  ramas- 
ser des  œufs,  et  prendre  des  oiseaux  dans  les 
îles  voisines.  On  a  souvent  rencontré  de  ces 
indigènes  dans  leurs  canots  y  près  des  côtes  ^ 
mais  les  mauvais  traitemens  qu'ils  éprouvè- 
rent des  pécheurs  européens ,  leur  firent 
éviter  toute  communication  avec  eux  «ils 
agissent  de  même  aujourd'hui.  On  ne  peut 
donc  voir  qu'avec  un.  vif  intérêt  le  résultat 
d'une  expédition  faite  récemment  dans  Tin- 
térieur  de  cette  île,  sous  le  commandement 
du  capitaine  Buchan.  Gomme  sa  relation  est 
encore  manuscrite, on  en  donnera  un  extrait 
à  la  suite  de  cet  ouvrage  (  i ),  ^^i^^yms- 

n  importe  peu  que  nous  considérions  le 
Vinland  comme  étant  le  Labrador  ou  Terre- 
Neuve  ,  puisque  les  Scandinaves  ne  parais- 
sent avoir  formé  d'élablissemejit  dans  aucun 
de  ces  deux  paj's.  Néanmoins  ,  une  décou- 
verte récente  semble  indiquer  les  restes 
d'une  ancienne  colonie  ,  dont  nous  aurons 
bientôt  occasion  de  parler.  Ces  hordes  du 


(i)  /^esVAppendixN.*'  I.  -^r?  .i-i  -4  ,>ii- ;i.:f, 
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kiàrà,  iotths  comme  dés  abeilles  d'une 
rucbç  trop  pleine,  prospérèrent  rapidement 
en  Islande ,  en  dépit  d'un  sol  stérije  et  d'un 
climat  rigoureux.  La  religion  et  la  littéra* 
tUi'e  fleurirent  même  dans  ce  pays  où  le 
luxe  n'avait  pas  pénétré,  et  où  Ton  manquait 
souvent  des  premiers  besoins  de  la  vie.  Le 
génie  delà  poésie  s'aiiimu  au  milieu  des  gla^ 
ces  et  de  neiges  éternelles  ;  elle  ne  pouvait 
cbi^ntër  ni  des  bosquets  ombragés,  ni  des 
prairies  verdoyantes  ;  elle  s'en  dédomma*^ 
géait  amplement  par  k  peinture  des  objets 
les  plus  sublimes  et  les  plus  imposans  de  la 
nature.  — Les  tempêtes  et  les  ouragans ,  les 
tremblemens  de  terre  et  les  volcans,  des 
montiignes  vomissant  des  jets  de  flamme  et 
d'eâu  bouillante,  des  masses  énormes  de 
fumée ,  de  vapeurs  et  de  cendres  >  obscurcis- 
sant l'air  et  enveloppant  toute  l'île  :  tel  était 
le  spectacle  terrible  qu'offrait  cette  terre 
située  à  l'extrémité  du  monde  habitable. 
Les  Seal  des  ou  Bardes ,  ait  Pennant ,  con- 
servèrent, sous  le  climat  inhospitalier  de  l'Is- 
lande ,  le  même  l'en ,  la  même  énergie ,  que 
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lorsqu'ils  suWaient  leurs  chefs  sous  la  douce 
température  de  l'Espagne  et  de  la  Sicile ,  et 
qu'ils  y  chantaient  leurs  exploits  (i). 

Les  colonies  du  Groenland  ne  prospérè- 
rent pas  de  même.  La  grande  fie  (si  ce  n'est 
pas  une  péninsule) ,  connue  sous  le  nom  de 
Groenland ,  est  divisée  en  deux  parties  par 
une  chatne  de  hautes  montagnes  centrales 
qui  s'étendent  du  nord  au  sud  ,  et  qui  sont 
couvertes  de  neiges  et  de  glaces  éternelles. 
Les  ancierîs  Scandinaves  avaient  établi  des 
colonies  à  Test  et  à  l'ouest  de  cette  chaîne. 
Celles  de  Touesl  s'étaient  accrues  progressif . 
vemeut,  jusqu'à  former  quatre  paroisses  con- 
tenant cent  villages;  mais  il  parait  que  des 
guerres  continuelles  avec  les  indigènes  les 
détruisirent.  Les  Norvégiens  avaient  donné 
à  ces  hommes  le  nom  de  Skrœlingsj  ils  ont 
depuis  été  connus  sous  celui  d'Esquimaux. 
|Les  ruines  desbâtimens  élevés  par  lesNor- 
Ivégiens  se  voyaient  encore  en  1721  ,  lors- 
|que  le  pieux  et  respectable  missionnaire 
Hans  Egèdç  visita  ce  pays  pour  y  fonder  \i\ 

(i)  IntroiluctIuQ  à  la  Zoologie  arclîqiic. 
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colonie  dont  il  avait  donné  le  plan  à  la  com* 
paguie  du  Groenland  établie  à  Bergen  en 
Norvège. 

Le  destin  de  la  colonie  de  la  côte  orien- 
tale fut  encore  plus  déplorable  ,  s'il  est  pos- 
sible. Depuis  son  premier  établissement  par 
Eric  Rauda  en  gS5  jusqu'à  son  époque  la 
plus  brillante  au  commencement  c|u  quin- 
zième siècle  i  la  population  y  avait  successi- 
vement augnienté,  et  Ton  y  comptait  douzQ 
paroisses,  cent  quatre-vingt-dix  villages» 
un  évécbé  et  deux  couvens.  On  présume  que 
l'un  de  ces  monastères  est  celui  que  Zeno 
désigne  comme  situé  près  d'une  source 
d'eau  chaude.  Les  annales  d'Islande  font 
mention  d'une  suite  de  seize  évéques  du 
Groenland  oriental  ;  le  dix-septième,  parti 
de  Norvège  en  i4oG  pour  aller  prendre 
posession  de  son  siège ,  ne  put  approcher 
de  la  cote  ,  à  cause  des  glaces  énormes  qui 
la  rendaient  inaccessible.  Depuis  cette  épo- 
.que  ,  on  n'eut  plus  aucune  communication 
avec  les  malheureux  colons.  ,  i 

Thormoder  Torfager rapporte  pourtant, 
dans  son  histoire  du  Groenland ,  qu'Amand, 
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ëvéque  de  Skalholt,  en  Ishinde ,  retôUriMint 
de  cette  ile  en  Norvège ,  vers  le  milieu  du  < 
seizième  siècle ,  fut  potissé  par  une  tempête 
près  de  la  cote  orientale  du  (Groenland  ,  en 
face  d'Herjolfs  Ness ,  et  qu'il  en  approcha 
assez  pour  pouvoir  distinguer  les  habi tans 
qui  conduisaient  leurs  troupeaux  dans  les 
champs.  Mais  le  vent  devenant  favorable , 
on  fit  voile  pour  retourner  en  Islande.  Hans 
Ëgède  regarde  le  récit  d'Amand  comme 
digne  de  foi.  «  Nous  apprenons  par -là» 
dit-il  f  que  la  colonie  orientale  ne  disconti* 
nua  pas  de  prospérer,  au  moins  cent  cia** 
quante  ans  après  que  tout  commerce  et  toute 
navigation  eurent  cessé  entre  elle  et  le 
Groenland  Occidental^  et  rien  ne  prouve 
qu'il  n'y  existe  plus  aucun  de  ses  hahitansde 
race  norvégienne  (i).  » 

Les  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites 
pour  approcher  de  cette  cote  défendue  par 
-une  barrière  de  glaces  impénétrables ,  et 


(i)  Hans  Egède,  Craûtz,  Torfaeus  et  une  foule 
d^écrivains  sont  d'accord  sur  l'établissement  et  la 
destruction  de  ces  deux  colonies.  Cependant  y  ea 
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pour  s  assurer  du  destin  de  ces  malheureux 
colons  ,  seront  rapportées  plus  bas  ;  jusqu'à 
présent,- tous  les  efforts  ont  été  inutiles.  Mais 
la  ruptoi^  récente  des  glaces  sur  celte  côte 
p«ut  fournir  l'occasion  de  connaître  le  sort 
de  ces  infortunés ,  ou  de  savoir  du  moins 
comment  ils  périrent ,  après  avoir  été  fiA- 
parés  du  monde  ,  et  s'il  se  trouve  des  tra<  ^s 
ou  des  ruines  quelconques  qui  coi^titent 
leur  existence  passée.  Une  telle  lei  iierclie 
est  au  moins  un  objet  de  curiosité  raison- 
nable ;  ce  serait  un  sujet  de  reproche  pour 
le  gouvernement  danois ,  s'il  '  négligeait  la 
seule  occasion  qui  puisse  se  présenter  de  s'en 
occuper. 


dépit  de  ces  autorités  et  des  tentatÎTes  réitérées 
faites  par  le  gouvernement  danois  pour  examiner 
Pétat  de  Vancienne  colonie  sur  la  côte  orientale,  un 
M*  Eggers,  en  179a,  entreprit  de  prouver  que  cette 
colonie  orientale  n'avait  jamais  existé ,  et  qu'on  n'a- 
vait nommé  cette  partie  du  Groenland ,  oriental» , 
que  parce  qu'elle  est  située  du  côté  de  l* occident. 
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CHAPITRE  IL 

NICOLO  ET  ANTONIO  ZENI.  i58o. 


Arri\>éc  de  Nicoh  Zeno  en  Frislande,  — 
Zichmni,  rot  de  ce  pays, — Ses  conquêtes J 
.  — //  découvre  différentes  terres,  —  If  on"' 
neiirs  rendus  n  Nicolo»  —  Son  frère  Anr-', 
tonio  va  le  joindre,  — •  Morlde  Nicoh,  ^ 
Preuves  nouvellement  acquises  de  Vexis-^ 
tence  d'une  ancienne  colonie  européenne  ' 
dans  Nie  de  Terre-Neuve,  '  \ 

La.  famille  des  Zeno  à  Venue  est  très-an* 
i  cienoe ,  et  célèbre  par  son  antique  noblesse*^ 
et  ses  hauts  faits.  Les  aventures  extrapr-. 
[dinaires  des  deux  frères  Nicolo  et  Antonio^ 
[dans les  mers  du  nord  furent  d'abord  pu-; 
Ibliées  par  Francesco  Marcolini  en  1 558 ,  et  - 
[ensuite  dans  le  Recueil  de  Ramusio  (1).  Lai 

(1)  Dello  scoprimento  del  Pisole  Frislanda.  7Za-4 
Inmaio ,  uavig.  et  viag.  ,  T.  II^  p*  23  ;  fol.  a.      ,^  j. 
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relation  fut  rédigée  d'après  les  lettres  écri- 
tes par  Antonio  Zeno  à  son  frère  aîné  Carlo, 
et  remise  à  Marcolini  par  un  descendant  de 
leur  famille,  nommé  Nicolo  Zeno.  Celui-ci 
regrette  Tétat  imparfait  dans  lequel  se  trou- 
vaient ces  lettres  ;  elles  lui  étaient  d'abord 
tombées  entre  ses  mains,  dans  un  âge  où  il 
n'en  pouvait  apprécier  l'importance  ;  il  en 
avait,  par  enfantillage,  déchiré  plusieurs, 
.ainsi  que  d'autres  papiers  du  même  genre. 
Mais,  parvenu  à  un  âge  plus  mûr,  il  avait  bien- 
«  tôt  reconnu  la  haute  valeur  de  ces  manu- 
scrits. Il  s'était,  donc  empressé  de  recueillir 
et  de  mettre  en  ordre  ce  qui  en  restait,  afin 
de  conserver  le  souvenir  de  ces  anciennes 
et  intéressantes  découvertes  faites  par  ses 
deux  illustres  parens. 

On  doit ,  d'après  cet  aveu  ,  avoir  quelque 
indulgence  pour  tout  ce  qui  peut  paraître 
inexact  ou  mystérieux  dans  cette  relation. 
Quelque  mutihée  qu'elle  nous  soit  parvenue, 
elle  n'en  mérite  pas  moins  de  conserver  une 
place  très-importante  dans  l'histoire  des  pre- 
mières navigations. 
Nicolo  Zeno,  désirant  voir  les  pays  étran- 
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gers  i  équipa  un  bâtiment  à  ses  frais ,  et  passa 
le  détroit  de  Gibraltar  pour  visiter  l'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas.  Une  violente  tempête 
jeta  son  vaisseau  sur  la  cote  d'une  grande 
île  qu'il  appelle  Frislande.  Heureusement 
pour  lui  et  pour  les  gens  de  son  équipage , 
ils  se  mirent  sous  )a  protection  d'un  prince> 
nommé  Zichmni ,  qui  les  sauva  d'une  atta- 
que des  habitans  sauvages  de  cette  île.  Ce 
prince  possédait  aussi  quelques  petites  îles 
vers  le  sud ,  nommées  Porland,  et  était  duc 
de  Sorano  y  endroit  parallèle  à  l'j^cosse. 

Ce  Zichmni  était  un  grand  guerrier  et  ha,- 
bile  navigateur;  reconnaissant  dans  Nicolo 
du  jugement,  des  talens  et  de  l'expérience 
dans  la  science  maritime ,  il  l'emmena  dans, 
une  expédition  qu'il  fit  du  côté  de  l'ouest. 
Sa  flolle  consistait  en  treize  vaisseaux ,  avec 
lesquels  il  s'empara  de  LedovOy  à^IloJCf  et  de 
quelques  autres  petites  îles.  Les  Vénitiens  se 
firent  beaucoup  d'honneur  par  leur  bravoure 
et  par  leurs  connaissances  en  marine.  A  leur 
retour  en  Frislande ,  Nicolo  fut  nommé  ca- 
pilaine  de  hi  flolle  de  Zichmni  ;  extrême- 
ment satisfait  des  honneurs  qu'il  avait  reçus, 
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il  écrivit  à  son  frère  Antonio  de  venir  le  join- 
dre. Celui-ci  équipa  un  vaisseau ,  et  alla  join- 
dre son  frère  en  Frislande.  Il  y  resta  qua- 
torze ans ,  dont  dix  seul,  et  quatre  avec  son 
irère  Nicolo.  .;..,., v-j  <:'  •-  -  '-r  't-^^  ;^f:,,.*u,-v;, 
'  ;;iCe  dernier  fut  encore  chargé  d*une  expé- 
dition contre  Estîandf  pays  situé  entre  la 
Frislande  el  la  Norvège  ;  il  attaqua  et  pilla 
ensuite  sept  autres  îles  nommées  T/ilas , 
JB'rôas,  îscant ,  Trans,  Mimant j  JDamhéré 
el  Bres,  Il  bâtit  un  fort  dans  cetle  dernière. 
L*ânnée  suivante ,  ayant  équipé  trois  autres 
bâtimens,  il  fit  voile  au  nord  ,  el:  arriva  en 
JEngvoneîand  où  il  trouva  un  monastère  de 
frères  prêcheurs  sous  rin\t)calioo  de  saint 
Thomac,  et  situé  près  d'une  montagne  qui 
vomissait  des  flammes,  comme  le  Vésuve  et 
l'Etna. 

.  Il  y  avait  en  ce  lieu  une  source  d*èau  bouil- 
lante qui  échauffait  l'église  du  monastère  et 
les  chambres  des  moines  ;  elle  était  encore 
si  chaude  quand  elle  arrivait  dans  la  cuisinC;, 
qu'on  n'y  aVait  pas  besoin  de  feu  pour  faire 
cuire  les  alimens;  on  niéltaiti  oain  dans  des 
yases  de  cuivre  que  l'on  plongeait  dans  l'eau  ^ 
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et  il  s'y  cuisait  aussi  bien  que  clans  ie  four  lé 
mieux  chauffé.  Les  moines  avoient  aussi  de 
petits  jardins  qu'ils  couvraient  pendant  Thi- 
ver,  et  qui ,  arrosés  avec  cette  eau,  ne  crai- 
gnaient ni  la  neige  ni  le  froid  qui  est  trës- 
rude  dans  ces  pavs  ,  situés  si  près  du  pôle. 
P.ir  ce  mojen ,  ces  moines  faisaient  venir  des 
fleurs ,  des  fruits  et  des  légumes  de  différen- 
tes espèces ,  aussi  bien  que  dans  des  climats 
plus  tempérés  ;  de  sorte  que  les  hommes 
sauvages  et  grossiers  qui  habitaient  ce  pays, 
voyant  ces  effets  surnaturels  >  regardaient 
les  moines  comme  des  dieux,  leur  ap-» 
portaient  en  présent  des  poulets ,  de  la 
viande  et  d'autres  choses ,  et  avaient  pour 
eux  un  respect  religieux.  •  ^  «-  >^  .^rf  w  ;» 
Quand  le  froid  est  très- rigoureux  et  que 
la  neige  tombe  en  abondance ,  les  frères 
chauffent  leur  monastère  par  le  moyen  de 
ces  eaux ,  et  lui  donnent  lé  degré  de  cha- 
leur qu'ils  veulent.  Ce  couvent  est  bâti  en 
pierres,  que  la  montagne  lance  toutes  brû- 
lantes de  son  sein.  En  jetant  de  Tean  sur  ces 
pierres  quand  elles  sont  chaude^,  on  en  fait 
4'çxcellente  chaux  très-blanche.  Quand  on 
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les  laisse  refroidir  sans  }es  mouiller ,  elles  se 

durcissent  ;  on  les  taille  avec  des  instrumens 

■"  de  fer,  et  elles  servent  à  la  construction  des 

•  — 

maisons»   ■î/'r"  ■^ji/'ri  "■>-'■■.  i-y.i^îYï'^f'^  .  ':î--'''f  '•■'■v  .."^ 

L'hiver  y  dure  neuf  mots.  Ta  nourriture 
des  moines  consiste  en  oiseaux  sauvages  et 
en  poissons;  car  la  source  d'eau  chaude, 
en  se  jetant  dans  une  grande  baie^  la  pré-? 
serve  de  la  gelée  ;  ce  qui  attire  dans  cet  en- 
droit une  telle  quantité  d'oiseaux  sauvages 
et  de  poissons ,  que  ces  religieux  en  pren- 
nent ce  qu'il  leur  en  faut  pour  leur  subsis- 
tance et  pour  celle  d'un  grand  nombre 
d'habitans  du  pajs ,  qu'ils  occupent  cons- 
tamment à  bâtir,  à  pécher,  à  prendre  des 
oiseaux ,  et  à  divers  autres  travaux  pour  le 
service  du  monastère.  :      *" 

L'auteur  parle  ensuite  du  commerce  que 
ces  moines  font  avec  la  Norvège  et  les  îles 
voisines;  puis  il  ajouté  que  les  moines  de 
Norvège,  de  Suède  et  d'autres  pays  du 
nord,  mais  surtout  d'Islande  ,  se  rendent  à 
ce  monastère  de  Saint -Thomas.  Il  décrit 
les  barques  des  pêcheurs  comme  sembla- 
bles, pour  la  forme ,  à  la  navette  d'un^lisse- 


lier ,  elles  se 
>  instrumens 
truclion  des 

L  nourriture 
sauvages  et 
au  chaude, 
laie,  la  pré-? 
dans  cet en^ 
jx  sauvages 
ux  en  pren- 
leur  subsis- 
nd  nombre 
jpent  cons- 
)rendre  des 
aux  pour  le 

amerce  que 

e  et  les  îles 

moines  de 

ss  pa^'s  du 

rendent  à 
s.  Il  décrit 
le  sembla- 

d'un  tisse- 


ii. 


(25) 

rand  ;  elles  sont  faites  d'os  de  grands  pois- 
sons et  recouvertes  en  peaux. 

Cette  curieuse  relation  de  l'Èngroneland 
ou  du  Groenland  est  adressée  par  Nicolo 
à  son  frère  Carlo.  Il  parait  que,  pendant 
son  séjour  dans  ce  monastère,  n'étant  pas 
habitué  à  un  froid  si  rigoureux,  il  tomba 
malade  et  mourut  peu  de  temps  après  son 
retour  en  Frislande.  Ce  Nicolo  avait  laissé 
deux  fils  à  Venise  ,  et  c'est  de  l'un  deux  que 
descendait  le  célèbre  cardinal  Zeno. 

Après  la  mort  de  Nicolo ,  son  frère  An- 
tonio succéda  à  tous  ses  biens ,  et ,  malgré 
lui,  à  ce  qu'il  paraît,  à  ses  honneurs  et  à 
ses  dignités,  car  il  désirait  vivement  re- 
tourner dans  son  pays.  Malgré  ses  prières ,  il 
ne  put  en  obtenir  la  permission  deZichmni  ; 
car  ce  prince,  homme  degrand  courage,  avait 
résolu  de  se  rendre  maître  de  la  mer.  A  celte 
époque,  un  de  ses  pêcheurs  revint  en  Fris- 
lande  après  une  absence  de  vingt-six  ans. 
Il  raconta  qu'une  tempête  violente  l'avait 
jeté  sur  une  île  nommée  Estotilandy  à  en- 
viron mille  mi|Jes  à  l'ouest  de  Frislande.  Il 
ajoutaque  cette  île  était  bien  peuplée,  qu'on 
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]ni  avait  fait  voir  un  homme  qui  avait  aussi 
fait  naufrage  sur  celle  côte ,  et  qui  par- 
lait latin  ;  que  celte  ile  élait  presque  aussi 
grande  que  l'Islande ,  et  plus  fertile;  que 
les  ouvriers  y  étaient  ingénieux  et  adroits; 
que  le  prince  avait  des  livres  latins, mais 
qu*il  ne  les  comprenait  pas  ;  qu'on  y  avait 
de  Tor  et  toutes  les  espèces  de  métaux  (1); 
qu'on  y  cultivait  le  blé  ;  qu'on  y  faisait  de  la 
bière ,  et  qu'on  y  conjmerçait  avec  le  Groën? 
land  ,  d'où  l'on  tirait  des  pelleteries,  du 
soufre  et  de  la  j^oix  ;  que  les  maisons  y 
étaient  bâties  en  pierres;  qu'il  s'y  trouvait 
de  grandes  forêts  contenant  des  arbi^s  dont 
on  construisait  des  navires;  enfin,  qu'on 
commerçait  avec  un  pays  situé  vers  le  sud, 
et  nommé  Drpgéo, 

Zichmni  ayant  entendu  cette  singulière 
relalion ,  qui  fut  confirmée  par  l'équipage 
venu  en  Frislande  avec  le  pêcheur,  résôUu 


(1)  Cette  phrase  ne  se  trottye  pas  dans  Ramusio, 
On  peut  croire  qu'elle  a  été  ajoutée  par  Hakiujt 
clans  sa  traduction  ,  tom.  III ,  p.  174 ,  pour  exciler 
les  Anglais  à  poursuivre  les,  nouvelles  (Iccouyei'te^ 
en  Américjue  ;^T.).  * 
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d*envoyeï^  un  grand  nombre 'd'hommes  et 
de  vaisseaux  à  la  recherche  de  ces  pnys ,  et 
Antonio  Zeno  accompagna  l'expédition. 

En  s'avançant  à  l'ouest ,  la  première  terre 
que  Ton  rencontra  fut  appelée  Icariaj  on 
arriva  ensuite  dans  un  autre  pays  ^  où  la 
température  était  extrêmement  douce  et 
asrréable.  On  donna  le  nom  de  Trin  à  un 
havre  dans  lequel  on  jela  l'ancre.  L'intérieur 
du  pays  était  peuplé  d'hommes  à  demi- 
sauvages,  se  cachant  dans  des  cavernes,  de 
petite  taille  et  fort  timides.  Zichmni  trou- 
vant dans  ce  lieu  un  air  pur  et  salubre  ,  un 
sol  fertile  et  de  belles  rivières ,  résolut  d'en 
prendre  possession  et  d'y  bâlir  une  ville  ; 
mais  ses  sujets  commencèrent  à  murmurer 
et  à  exprimer  le  désir  de  retournée  dans 
leur  patrie.  En  conséquence ,  il  chargea  An- 
tonio de  reconduire  en  Frislande  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  rester.  On  navigua 
pendant  vingt  jours  à  l'est,  sans  apercevoir 
aucune  terre.  Ayant  gouverné  ensuite  au 
sud-est  pendant  cinq  jours ,  on  toucha  à  l'île 
de  Néoméjony  renouvela  les  provisions, 


/. 


/ï 


m 


ni! 

!|ir 


M 


(>8) 

"  et  on  arriva ,  trois  jours  après ,  en  Fris?- 
lunde.  „  v^  . ;^  > 

«  Je  ne    sais,  dit  le  narrateur ,  ce  qui 

.  se  passd  après  celte  époque  ;  mais,  d'après  le 
commencement  d'une  autre  lettre  d'Anlo- 
nio ,  il  paraîtrait  que  Zichmni  fît  constftiire 
une  ville  près  du  havre ,  dans  File  qu'il  avait 

'■  découverte.   Voici   le  commencement  de 
cette  lettre  : 

«  Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  sur 
-les  mœurs  et  les  usages  des  habitans,  sur 

•  les  animaux  et  sdr  les  pa^'s  voisins,  j'ai  traité 
spécialement  de  tous  ces  objets  dans  un 
livre ,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ,  je  rappor- 
terai avec  moi.  J'y  fais  la  description  du 
pays,  de  ses  poissons  monstrueux  ,  des  lois 
et  des  coutumes  de  Frislande ,  d'Islande, 
dlîsilaud,  du  royaume  de  Norvège,  d'Es- 
toliland  ,  de  Drogéô;  et  j'y  donne  les  détails 
de  la  vie  du  chevalier  Nicolo,  notre  frère; 
de  la  découverte  qu'il  fît  de  l'Engroneland, 
et  de  l'état  de  ce  pays.  J'ai  aussi  écrit  la 
vie  et  les  faits  de  Zichmni ,  prince  aussi 
digue  d'une  uicmoire  immortelle' qu'aucnu 
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de  ceux'quî  ont  existé ,  tant  par  sa  grande 
valeur  que  par  sa  rare  humanité.  J'y  ai  aussi 
décrit  la- découverte  de  l'Engroneland  sur 
ses  deux  côtes, et  la  ville  qu'il  (it  construire. 
C'est  pourquoi,  je  ne  vous  en  dirai  pas  da- 
vanRige  dans  cette  lettre  ,  espérant  être 
bientôt  avec  vous ,  et  salisCuire  de  vive  voix 
votre  curiosité.  .  ,*,-,;--». 
Les  lettres  contenant  la  narration  intç- 
ressante  et  curieuse  des  aventures  et  des 
découvertes  des  deuxZeno,  furent  écrites 
par  Antonio  à  son  frère  Carlo.  Marcolini , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  publia  les  frag- 
mens  qui  en  restaient.  Le  même  Antonio 
traça  sur  une  carte  ses  voyages  et  ceux  d  i*  son 
frère  dans  lespajs  du  nord;  il  emporta  cette 
carte  avec  lui ,  et  elle  fut  suspendue  dans  sa 
maison,  où  elle  était  encore  du  temps  de 
Marcolini ,  et  tout  le  monde  pouvait  la  voir 
et  l'examiner,  comme  un  gage  sûr  et  in- 
contestable de  la  vérité  de  ce.  qu'il  avan- 
çait (i).     •  :        ^i^      ,     ;     ;,     „ 

(i)  Dello  scopriiqento  ciel  l'isole  Frisland  >  etc. , 
per  Fran.  Marcolini  ,  1 558.       *    .      ;    ■• 
Hénvspbère  occidental^  1720. 
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Plus  on  approfondit  la  relation  des  deux 
.  Zeno ,  plus  on  éprouve  une  conviction  in- 
time de  son  caractère  général  de  véracité. 
La  manière  dont  on  employait  l'eau  chaude 
pour  chauffer  le  monastère ,  cuire  les  ali- 
inens  des  moines ,  et  arroser  leur  jar^n  , 
paraissait   cependant  à  bien  de    gens  ab- 
solument  incroyable.  Mais   nous  sommes 
aujourd'hui  plus  sages  qu*a?itrefois,  et  nous 
faisons  tout  cela  de  la  même  manière  que 
les  moines  de  Saint-Thomas  avaient  cou- 
tume de  le  faire  dans  le  quatorzième  siècle. 
Le  point  le  plus  difllcile  pour  les  géogra- 
phes était  d'assigner  une  position  conve- 
nable à  l'île  de  Fr:i;îande ,  nom  qui  se  trouve 
dans  la  Vie  de  Christophe  Colomb,  et  qui  est 
placé  par  Frobisher  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  Groenland.  Ortelius  soutient  que 
c'était  une  partie  de  la  côte  de  l'Amérique 
septentrionale.  Delisle  et  quelques  autres 
supposent  que  l'île   de  Buss ,   au  sud  de 
l'Islande  ,  est  le  reste  de  celle  de  Frislande  , 
dont  le  surplus  aura  été  englouti  par  un 
tremblement  déterre  (i).  Enfin ,  d'autres 


(i)  C'est  ainsi  que  s'en  débarrassent  le  duc  d'Al- 
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tranchent  la  difficulté  en  regardant  Icxis- 
tence  de  l'île  de  Frislande ,  et  même  tout  le 
foysLge  des  deux  Zeno>  comme  une  fic- 
lion.  " 

Mais  M.  Buache  et  M.  Eggers  ont  fait  un 
^rand  pas  pour  prouver  la  véracité  de  cette 
relation  ,  d'après  deux  motifs  diiïerens  ;  le 
>remier   ayant   démontré  que  la  position 
géographique  de  Tîle  de  Frislande  corres- 
pond avec  celle  de  l'arpichel  des  îles  Fé- 
poer  (i),  et  le  second,  que  les  noms  donnés 
»arZeno  ne  s'éloignent  pas  trop  des  noms 
lodernes  que  portent  ces  îles  (2).  Forster  ' 
suivi  cet  exemple^  et  a  trouvé  une  île  cor-  . 
ïspondante  à  chaque  nom  contenu  dans  lu 
dation  des  deux  Zeno.  Il  a  aussi  décou- 
vert qu'en   i4o6,  un   Henri  Sinclair  était    , 
|omte  des  Orcades  et  propriétaire  des  îles 
hetland  ;  et ,  comme  la  prononciation  du 
lom  Sinclair   ou  Siclair  peut,  pour   une 

idover ,  l'abbé  Zurla  et  Amorelti  ;  l'île  de  Biiss 

le-méme  a  disparu ,  si  jamais  elle  a  existé. 

|(i)  Hist.  de  l'Acad.  des  Sciences,   1784. —  Mé- 

)ire  sur  l'île  de  Frislande. 
[(a)  Mémoire  sur  l'ancien  Groëjiland  ,  1792. 
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oreille  italienne,  ressembler  à  celle  de 
Zichmni ,  il  en  concluf  que  Sinclair  est  le 
prince  dont  parle  Zeno  (i).  Le  nom  même 
de  Feroesland  (  pajs  de  Féroer)  ne  diilëre 
pas  essentiellement  de  Frislande.  L'Estoti- 
land  peut  être  Terre-Neuve  ou  le  Labra- 
dor. Ce  nom ,  dit  M.  Malte-Brun ,  parait 
Scandinave  ;  car  East-Outland ,  en  anglais  , 
signifierait  une  terre  extérieure  d'eut,  dé- 
nomination qui  convient  à  la  situation  de 
Terre-Neuve  ,  relativement  au  continent  de 
l'Amérique  (2).  Le  même  auteur  fait  obser- 
ver que  les  habitans  deTËstotiland  paraissent 
descendredes  colons  Scandinaves  deVinland, 
dont  la  langue ,  pendant  trois  siècles ,  avait 
pu  changer  assez  pour  être  devenue  presque 
inintelligible  aux  pêcheurs  de  Féroer.  Les 
livres  latins  dont  parle  Zeno  y  avaient  sans 
<loule  été  portés  par  cet  évêque  du  Groen- 
land qui,  en  1 1 2J,  se  rendit  au  Vinland  pour 
prêcher  le  christianisme.  11  ajoute  que  Dro- 

(1)  Ilistoire  des  voyages  et  découvertes  dans  le 
nord.'    •"  M  •*»ii.h'-''  "•î^''"' »'■■•••  ^^^  ..v'-  v  .v  .y-^  :   . 

(a)  Précis  de  la  Géographie  universelle;  Toin.  I, 
p.  4o5.  ' 
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Çeo  »  dans  cettie  hypothèse ,  serait  la  Nou-  * 
velle-Ecosse  et  la  Nouvelle-Angleterre,  et 
il  conclut  qu'en  réunissant  sous  un  même 
point  de  Vue  les  découvertes  des  Scandi- 
naves dans  leï  dixième  et  onzième  siècles , 
et  les  voyages  des  frères  Zéni  dans  le  qua- 
torzième ,  on  restera  persuadé  que  le  Nou*^ 
veau-Monde  a  été  visité  par  les  peuples  du 
nord  dès  l'an  loooy  et  Ton  pensera  peut- 
être  que  cette  première  découverte  ,  histo- 
riquement prouvée  après^voir  été  cons- 
tatée de  nouveau  par  Zcno  en  iSqo;  a  pu 
être  connue  de  Colomb  en  1477  (^4^7)>  lor» 
de  son  voyage  dans  les  mers  du  nord  ;  que  > 
dans  tons  les  cas,  il  devait  être  conva,iacu 
qu'en  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  il 
montrerait  aux  esprits  même  les  plus  préve- 
nus, que  la  nature  elle-même  avait  destiné 
Terre-Neuve  pour  recevoir  la  première  les 
visites  des  Européens  (1).  , 

/    A  l'égard  de  Colomb  ,  il  reste  trop  peu 
de  rcnseignemens  sur  son  voyage  dans  les 

(1)  Pricis  de  la  Géographie  aaiversellc,  Tom.  I , 


p.  4o5-lo6. 
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mers  du  nord  pour  qu'on  puisse  même  con- 
jecturer vers  quel  endroit  (au-delà  de  l'Is- 
lande )  il  se  dirigeait,  et  dans  quel  dessein  il 
l'avait  entrepris.  Au  surplus,  la  découverte 
qui  a  eu  lieu  récemment  à  Terre  -  Neuve 
semblerait  fortifier  la  conjeclpre  que  cette 
Sleest  TEslotiland  deZeno.  .     ^   ,        .^     . 
>'"   Une  troupe  de  colons  anglais  )  en  rewion- 
tant  le  fleuve  qui  se  jette  dans  la  baie  de  la 
Conception ,  un  peu  au  nord  de  Saint-Jean , 
remarqua  ,  à  la  distance  d'environ  si:&  à  sept 
milles  de  la  baie,  des  restes  de  murs  de 
pierres  qui  ne  s'élevaient  qu'à  la  surface  de 
là  lie  ne  :  èp  écartant  le  sable  et  la  terre  ac-^ 
cumulés  en  cet  endroit,  ils  découvrirent  des 
restes  d'anciens  bâtimens ,  des  poutres  en 
chêne ,  des  meules  de  moulin.  Ils  virent  des 
trîjces  d'enclos  ressemblant  à  des  jardii^s, 
et,  dans  les  environs ,  des  plantes  de  di- 
verses espèces  qui  ne  croissent  pas  naturel- 
lement dans  cette  île.  Maisla  preuve  la  plus 
décisive  que  ces  ruines  sont  les  restes  d'une 
imcienne  colonie  européenne,   résulte  de 
différentes  espèces  de  monnaies  que  l'on  y 
trouva;  les  unes  en  cuivre,  sans  inscription  ; 
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les  autres  en  or  mou,  que  les  habitans 
regardèrent  comme  de  vieilles  monnaies  fla- 
mandes (i).  .  .  ^^  ..  {  ,  ,  1/ 
•  Ces  monnaies  qui  sont,  dit-on ,  entre  le3 
mains  de  plusieurs  habitans  de  Saint-Jean  > 
décideront  probablement  la  question  de  sa- 
voir si  ces  restes  d'une  ancienne  colonie  que 
l'on  vient  de  découvrir  appartiennent  à 
celle  qni  fut  établie  par  Zichmni,  ou  à  quel- 
que autre  fondée,  dans  le  onzième  sjècle  , 
par  les'  descendàns  d'Eric  et  de  Éioérn. 
Les  Scandinaves  battaient  monnaie  dfès 
avant  le  dixième  siècle,  e*  cette  mon- 
naie portait  l'empreinte  du  soleil  ,  a  une 
étoile,  ou  simplement  d'une  croix ,  sans  au- 
cune  inscription.  Ils  employaient  aussi  pour 
leur  commerce ,  même  avant  celte  époque  , 
^  des  monnaies  étrangères  qmls  recevaient 
principalement  des  flamands  (a). 

Une  circonstance  semble  militer  contre, 
la  supposition  que  les  ruines  récemment 

(i)  Ce  fait  est  constaté  dans  une  lettre  écrite  par  le 
^capitaine  Buchan ,  au  moment  de  mettre  à  la  voile 
pour  son  voyage  vers  le  nord.      vT  s  '/'.-  '_''  '         f .  . * 
•"  (a)  Antiquité  du  nord.     "         -    ï'         i        v-; 
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découvertes  soient  les  restes  d'une  colonitif 
Scandinave.  Gbs  peuples  du  nord  construi- 
saient leurs  maisons  en  bois  dans  l'Islande  et 
le  Groenland,  pays  qui  en  sont  dépourvus. 
Les  ruines  dont  il  s'agit  sont  en  pierres,  quoi" 
que  dans  un  lieu  où  le  bois  croît  en  abon- 
dance. Il  est  donc  probable  que  ce  sont  les 
restes  du  fort  que  Zicbmni  fit  bâtir  sur  le^ 
bprds  d'une  belle  rivière ,  à  moins  qu'on  ne 
puisse  les  rapporter  à  une  date  postérieure 
à  ces  deu^  époques.  En  effet ,  quelques-uns 
des  plus  vieux  habitans  sont  frappés  de 
ridée  que  lord  Baltimore  eut  autrelbis  le 
ptojet  de  construire  des  moulins  à  scie  dans 
le  voisinage  du  port  de  Grasse,  et  l'on  pré- 
tend qu'il  en  reste  encore  des  vesliges.  C'est 
iin  sujet  intéressant)  et  sur  lequel  nous  de- 
tons  espérer  que  l'on  ne  tardera  pas  à  obte- 
nir des  renseignemèns  certains.  '  . 
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t-ncèrttiûdes  des  causés  qui  lui  firent  éntre^ 
prendre  un  voyage  dans  l$s  mers  du  norcfé 
•Réfutation  des  motifs  sur  îçsquels  quel' 
gués  géographes  s  appuient  pour  lui  con- 
tester l'honneur  dç  la  découverte  de  l'^r 
menque,     .  ,'.       ,      ;    t  V        V.,.    -. 

Ju£<|  découvertes  extraordinaires  des  Porta? 
gais,  et,  plus  que  toutes  les  autres  ,  celle  qui 
leur  ouvrit  la  route  de  l'Inde  en  doublant 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  éveillèrent  la 
cupidité  de  plusieurs  nations  européennes  et 
la  curiosité  de  toutes;  elles  excitèrent  en  A^r 
gletc^rre  cet  esprit  (^'entreprise,  qui;^  languis-? 
sant  peut-être  quelquefois ,  ne  ^*y  amortit 
jamais  entièrement,  et  qui  même  nd  parait 
pas  devoir  jamais  s'éteindre,  tant  qn'unç  por- 
tion du  globe  que  nous  habitons ,  queIqi;iQ 
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cachée ,  quelque  reculée  qu'elle  soit ,  restera 
encore  à  découvrir. 

Les  Italiens  étaient  les  plus  bubiles  navi- 
gateurs du  quinzième  siècle.  Parmi  les  étran- 
gers qui  étaient  cnlrcsau  service  des  Portu- 
gais, il  se  trouvait  un  Génois  nommé  Christo- 
\Hil  Colon  ou  Christophe  Colomb.  Dès  l'Age 
de  quatorze  ans,  il  avait  pris  le  parti  de  la 
marine  ;  il  avait  fait  dçs  progrès  remarqua- 
bles en  géométrie ,  eu  cosmographie  et  en 
astrohomie.  Il  paraît  qu'après  avoir  quitté 
la  Héqiterranée ,  il  voyagea  dans  les  mers  du 
nord  ;  uiie  note  écrite  dé  sa  maîn  porte  qu  il 
a  visité  l'Islande ,  pays  qui  fais^iit  alors  un 
commerce  considérable ,  surtout  avec  les? 
nattons  septentrionîiles,  et  entre  autres  avec 
rAngîelerre  ,  principalement  a  causé  de  ses 
ejccélientes pêcheries. Oindil  même  qu'il  alla 
plus  loin  que  cette  île,  et  qu'il  avança  de  ])lu- 
sîeurs degrés  au-delà  du  cercle  polaire ,-.  mais 
on  ne  sa^lni  au  service  de  qui ,  ni  dans  quel 


Il  serait  bien  intéressant  de  savoir  si  ç'é- 
(i)  Vie  (li;  Cljrisloplie  Colomb.         ,   ,        ,      •  . . 
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tait  je  projet  de  faire  îles  découvertes  ,  on 
seulement  des  vues  de  cammerce,  quiame<r 
nëreut  ce  navigateur  célèbre  dans  ces  ré- 
gions inhospitalière?  ;  mais  on  ne  peut  guère 
espérer  de  jamais  obtenir  des  informations 
précices  à  cet  égard.  Ce  n'est  pas  ici  qu'il 
convient  de  parler  de  l'entreprise  beureuse 
qui  a  justement  immortalisé  son  nom  ;  mais 
il  n'est  pas  hors  de  propos  dç  réduire  à  leuT 
valeur  quelques  tentatives  essayées  récem- 
ment pour  dépouiller  cet  illustre  navigaleur 
delà  gloire  4'a  voir  fait  l'une  des  plus  grandes 
.et  des  plus  importantes   découvertes  que 
contiennent  les  annales  de  la  navigation. 
'j-^^  Le  dqcteur  Robertson  se  plaint^  avec  le 
juste  intérêt  qu'inspire  la  ntéinoire   de  ce 
grand  homme,  de  la  bassesse  avec laquellç 
la  jalousie  nationale  de  quelques  auteurs  es- 
pagnols a  cherché  à  lui  dérober  la  gloire 
de  sa  grande  entreprise,  en  insinuât  qu'il 
fut  conduit  à  la  découverte  du  Nouveaux 
Monde ..  non  par  son  génie  fertile  et  auda:^ 
cieux>  mais  par  des  rpnseigneniens  qu'il 
avait  reçus  de  quelque  vieux  pilote  donloi) 
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ne  cite  ni  le  nom  ni  le  piiys,  et  de  Tobstiiim- 
tion  des  écrivains  aliemands  à  vouloir  attri- 
buer l'honneur  de  la  découverte  de  FAméri- 
que  à  leur  concitoyen  Martin  Behaim  y  natif 
de  Nuremberg.  i;;.;.,;.,^  ..u  ^ 


"f 


>  Cet  ancien  géographe  avait  étudié  sous  le 
célèbre  Jean  Muller,  plus  co,nnu  sous  le 
nom  de  RegiôniontnnMs.  Il  accompagna 
Diego  Cam  dans  son  voyage  de  déçouver-, 
tes  le  long  des  côtes  occidentales  de  l'A- 
frique, en  i^B.^,  et  se  fixa  dansTiledeFayaly 
iine  des  Açores ,  où  il  établit  une  colonie  de 
Flamands,  après  en  avoir  obtenu  la  conces- 
sion du  prince  régent  de  Portugal.  En  1492» 
il  l'etourna  à  Nuremberg  pour  revoir  sa  fa- 
mille ^  et  y  dressa  une  carte  du  globe  terres- 
tre que  l'on  conserve  encore  dans  la  biblio- 
thèquede  cette  ville.  Le  docteur  Robcrtson 
se  procura  Un  exemplaire  de  cette  carte,  telle 
qu'elle  a  été  publiée  par  Doppelmayer;  n  re- 
marque que  rimperfectfoh  des  connaissances 
cosmographiqufs  y  est  évidente.  A  peine  un 
seul  lieu  y  est-il  placé  à  sa  véritable  position; 
J;Ofï  ny  décoqvre  aucun  motif  de  supposer 
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que  Behaim  avait  la  moindre  connéisftance 
d'aucune  partie  de  l'Amérique  (i);  oeiui^ 
ci,  il  est  vrai^  figure  une  île  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Saint-Brandon  ;  mais  Ro- 
bertson  soupçonne  que  c'est  une  île  imagi* 
naire  admise  dans  quelque  ancienne  cairte 
sans  une  meilleure  autorité  que  la  légende 
du  saint  Irlandais  Brandon  ou  Brendan, 
dont  l'histoire  est  si  fabuleuse  et  si  puérile ,, 
qu'elle  ne  mérite  aucune  atlei^tion  ;  il  en  con- 
clut qu'il  ne  peut  regarder  que  comme  une 
conjecture  très  -  hasardée  l'assertion  que 
Behaim  a  découvert  quelque  partie  du 
Nouveau-Monde.  Il  est  en  effet  très^invrai- 
semblable  qu'on  ait  voulu  ou  pu  cacher  une 
telle  découverte;  l'éclat  qui  suivit  celle  de 
Colomb  suffit  seul  pour  renverser  toutes  les 
prétentions  qu'on  a  élevées  en  faveur  de  Be- 

ar  Quoique  la  carte  de  Behaim  fût  tracée 
d'après  les  écrits  de  Plolomée ,  de  Pline  et 
de  Strabou ,  et  d'après  les  voyages  moder- 
nes de  Beniamip  de  Tudela,  de  Garpinil 

(i)  Histoire  de  rÂiuérique  ;  par  Robertson,    .*^ 
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dç  jEiubriiquis,  et  surtouit  de  Marco  Polo,  cet 
pepdant  Jes  découvertes  des  Portugais 
avaient  considérablement  ajouté  à  la  con> 
sai^sancQ  du  fj^lobe,  et  avaient  fait  faire  un 
gr^ad  pas  à  la  géographie  ;  néanmoins  les, 
concitoyens  de  Behaim  ,  jaloux  de  voir  son 
mérite  borné  à  lîelui  d'avoir  recueilli  et  dis- 
posé avec  soin  des  matériaux  pour  Construire 
dd.  bonpes  cartes ,  ont  encore  fait  de  plus 
grands  efforts  que  les  Espagnols  pour  déro- 
ber. à>  Colomb  j'honneur  de  sa  découverte, 
et  pour  en  attribuer  le  mérite  à  Behaim  par 
dès  pièces,  fabrjquéps.  Selon  eux  ,  non  seule- 
ment il  fit  la  découverte  de  cette  partie  de 
l'Amérique  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
Brésil ,  mais  il  connut ,  avant  Magellan  /le 
détroit  qui  porte  le  nom  de  ce  dernier  ;  il 
imagina  même  avant  lui  de  donner  aux  na- 
turels de  ce  pajs  le  nom  de  Patagons , 
parce  que  les  extrémités  de  leurs  corps 
-étaient  couvertes  d'une  peau  qui  leur 
donnait  plus  de  ressemblance  aux  pattes 
d'un  ours' qu'aux  nriains  et  aux  pieds  d'un 
homme  (i).  Tous  ces  faits  sont  extraits  de 

(i)  Noire  copllaine  général,  Megellan,  dllPiga' 
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lettres  qu'on  pr^Jeo'i  écrites  par  Bebaim  lui: 
même,  en  j486^elqneron  conserve  dans  le? 
archives  cfeNuremberff.il  résulleràitencorç 
de  ces  lettres  que  Martin  Behaim ,  traver- 
sant rOcéao  Atldntiqqe. plusieurs  aniiécs 
auparavant ,  avadt  v^  lesîjes  d'Amérique  ,  et 
découvert  le  détroit  qui  poftç  le  noni  de 
IVIa^ellan ,  ayant  que  Christophe  Colomb  ou 
Magellan  eussent  nayi^uié  (Jans  ces  parag^es; 
qu'il  traça  mathématiquement,  sur  une  carte 
géographique  destinée  ai;i  roi  de  Portugal , 
la  situation  des  côtes  qui  bordent  toutes  les 
parties  de^e  fameux  détroit  long-tetnps  av9nt 
que  Magellan  pensât  à  son  voyage.  Mais  il 
faudrait  des  autorités  plus  fortes  que  celles 
qui  ont  été  alléguées  jusqu'à  présent  pour 
faire  regarder  comme  authentiques  des 
pièces  si  maladroitemen  t  fabriquées.  Golonib 
n'avait  nullement  besoin  de  recevoir  des  in- 
formations de  Behaim.  Il  connaissait  trop 
biep  la  nature  du  globe  pour  ne  p^s  savoir 

feltti,  donna'  a  ce  peuple  le  nom  tic  Patagons , 
parce  qu'ils  avaient  les  pieds  convertie  dé.  la  peau 
veUie  des  guanacos ,  ce  qui  les  rcadail  seiublèbtes  à 
des  palleç. d'ours.     ,    ef;>i<^j,'rofiO'  <<t»bai  ?>  '«mon. 
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qu'on  pouvait  arriver  dans  l'Inde  par  roucsl 
aussi  biep  cjuc  par  Test,  si  TEurope  n'en 
était  séparée  par  ancnne  autre  terre.  Il  e^t 
évident,  d'après  ses  efforts  pour  passer  aux 
Indes  orieiâ laies  par  la  route  de  l'ouest ,  qu'il 
ne  connaissait  pas  la  continuité  du  continent 
américain  ,  et  qu'il  ne  s'attendait  nullement 
à  le  rencontrer.  Son  espoir  avait  été  de  trou^ 
Ter  un  passage  direct  pour  ajler  <  j  Catbay 
et  à  l^ipangrj  ,  noms  qui ,  depuis  le  retour 
ûp  Marco  Polo  ,.  étaient  devenus  d'un  usage 
commun  et  familier.  ',;';''- 

'  Il  est  vrai  que  les  cosmographes  dé  ce 
temps  avaient  agrandi  la  Chine  du  cùtç  de 
l'est,  beaucoup  au-delà  de  sa  véritable  élen^ 
duej  et,  comme  le  dit  Herrera,  plus  elle  s'é- 
tipnduit  vers  Test ,  plus  elle  devait  s'appro- 
cher des  îles  du  Cap  Vert.  »  Colomb  ne 
pouvait  l'ignorer  ;  et,  d^ns  Iç  fuit ,  les  terres^ 
qu'il  découvrit  furent  si  bien  considérées 
comme  faisant  partie  de  l'Asie,  qu'elles 
reçurent  aussitôt  Iç  non^  i* Indes  j  et,  lors- 
qq'on  reconnut  l'erreur  ,  il  devint  néces- 
saire de  distinguer  les  deux  pays  par  les 
noms  d'Indes  orientales   çt   occidentales. 


-  '.-     '    (45 )^    :  ; 

Cest  ainsi,  comme  l'observe  avec  raison  le    , 
major  Renncl ,  «  que  les  magnifiques  dé- 
couvertes de  Colomb  furent  inspirées  par 
une  trës-i^rande  erreur  en  géographie  »  (i). 
Toute  l'histoire  de  la  prétendue  décou- 
verte de  Behaim  semble  avoir  pris  son  ori* 
gine  dans  un  passage  de  la  relation  de  Piga- 
(ella  qui  est  réellement  remarquable.  «  Le 
capitaine  général  (Magellan) ,  dit-il,  savait 
qu'il  devait  passer  par  un  détroit  Irës-caché, 
comme  il  l'avait  vu  dans  le  dépôt  du  roi  de 
Portugal ,  sur  une  carte  dressée  par  cet  ha- 
bile homme ,  Martin  de  Bohémia  ».  Celte  . 
phrase  se  rapporte  à  l'assertion  d'Herrera, 
«  que  Magellan  possédait-un  globe  terrestre  • 
fait  par  Behaim  pour  l'aider  à  diriger  sa 
course  vers  les  mers  du  ^ud ,  et  que  Cplomb 
fut  con^imé  dans  son  opinion  sur  la  possi* 
bilité  deiiaviguer  à  l'ouest  ,par  Martin  de 
Bohemia  I  son  ami  »  (2). 

(1)  Géographie  d'Hérodote.    \-    v^*      ' 

(2)  Herrera.  Histoire  des  Tovasefi  et  découvertei 
ëe  Burney,    " 
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M  -     JEAN  rt  SÉBASTIEN  CABOT.  149^.'  ^'"^ 

•  .  ■  \  :  ■  f 

.  'Départ  tf  Angleterre  sotte  fe  règne  (f  Henri 
'"  f //.  —  Découiiertes  de  l'île  de  Terre- 
}'.■■  Neus^e.i-^Sébasticn  Cabùt  se  rend  en  Es- 
«'  pagnè,^  Il  est  rappelé  en  Angleterre.- 
^'"i '^Honneurs  qu*il  y  reçoit. 


rAir 


';tlMliï  Cabota,  ou  Cabot,  citoyen  de  Ve- 
nise ,  vint  en  Angleterre  aVeeson  fils  Sebas- 
tien ,  alors  enfant ,  et  deux  autres  de  ses  fîls , 
et  s'évablit  à  Bristol.  Comme  il  était  pilote 
habile  et  navigateur  intrépide,  Henri  yll 
qui  désespérait  d'attirer  Colomba  son  ser- 

'  vice ,  à  cause  des  malheurs  de  son  frère  Bar- 
thélémy, encouragea  Cabot  à  faire  des  dé- 

"  ^couvertes.  Il  lui  accorda  des  lettres  patentes 
qui  Tautorisaient  à  chercher  des  terres  in- 
connues, à  les  conquérir,  et  à  y  former  des 

(  établissemens,   le  roi  se  réservant  le  cin- 
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les 
In- 
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quiëme  des  profils.  Ces  lettres  paieries  sont 
datées  f{t!t  5  mars  1496 ,  onzième  anhK^e  da 
rè^ne  d'Henri ,  et  accordées  à  Jean  Cabot , 
«insi  qu'à  ses  trois  fils,  Louis,  Séi)aslien  et 
Sancliës.  MaUieureuscmeftt  on  n'est  pas  d'ao 
cord  sur  la  date  du  voyage  dans  lequel  on 
suppose  que  l'île  de  Terre-Neuve  fut  dé- 
couverlejron  ne  peut  concilier  les  diflPc- 
rentes>  relaliot^s  recueillies  parHakInyt,  et 
quist)nt  au'  nombre  dé  six  ,  qu'en  suppo-*- 
sant  que  Jean  Cabot  avait  fait  au  moins  nn 
voyage  atartt  que  les  lettres -patentes  lui 
fuwent  accordées,  et  entre* celte  ëp<î«}neet 
celle  du  retour  de  Colomb.  Il  nVâtpas 
même  bien  clair  que  Jean  Cabotait  ac- 
compag'rté  Sébastien  dans  le  vtyytige  en- 
trepris après  ^'  tbtention  de  ces  lettres^pa^ 
tentes ,  soit  ia  même  année ,  soit  celle  qui 
suivit.  En  effet ,  si  l'on  peut  compter  sur  la 
fidélité  du  rapport  fait  au  légat  du  pape  en 
Espagne,  et  qui  est  imprimé. dans  la  col- 
lection de  Ramusio ,  il  paraîtrait  que  Sé- 
bastien aurait  elTectué  seul  ce  voyage  de 
découvertes ,  car  on  le  fait  parler  ainsi  dans, 
celte  pièce  :         "  .-t  tnv  .¥Jl'»*=9<  an^x  ^u 
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tt  Et  mon  përe  mourptà  TépoqUe  où  Torl 
Apprit  la  nouvelle qud  Don  Ghristoval Colon, 
le  Génois  (i) ,  avait  décoiirert  les  côtes  de 
llnde  i  ce  dont  on  parla  beaucoup  à  la  cour 
de  Henri  Ytl^  «Jlii  régnait  alors.  Chacun 
affirmait  avec  admiration  que  c'était  une 
chose  plus  divine  qu'humaine,  que  d'arri- 
'  Ter  dans  rOrient,  cù  croissent  les  épices^ 
par  ;  l'ouest ,  chemin  inconoM  jusqu'alors. 
Cette.grande  nouv^le  enfla mmia  mon  ame 
du  désir  de  faire  quelque  chose  de  méfnç^ 
rabie.  Comprenant ,  par  la  sphère  «  qu'en 
■naviguant  au  nord-ouest  j'arriverais    dans 
l'Inde  par  une  voie  plus  courte  j  je  fis  com-^ 
muniquer  mon  projet  au  roi  t  qui  ord6nna 
^  sur-le^hamp  qu'on  me  fournît  deux  card* 
^  Telles  équipées  de  tout  ce  qui  était  nçces^ 
:'  i^aire  pour  ce  voyage  ,  qui  eut  lieu  ,  autant 
que  je  puis  m'en  souvenir,  au  commence^ 
ment  de  l'été  de  1496.  Je  dirigeai  doric-ma 
Toute  an  nord'Ouest ,  ne  pensant  pas. ren- 
contrer  d'autre  terre  que  le  Catbay ,  et 

(l)  Ceci  e»t  encore  en  contradiction  ayec  le»  îet- 
tres-patentes  de  Henri  VII,  dans  lesquelles  le  nom 
de  Jeao  se  irSave  contenu.    ,„  . .  ,  . .  a,„,:.<<^;,   vj... 
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Comptant  de  là  gagner  les  Indes.  Mais,  après 
un  certain  temps,  je  trouvai  une  terre  c[ui 
allait  vers  le  nord  ,  ce  qui  me  contraria 
beaucoup.  Cependant  je  suivis  la  côte  pour 
voir  si  je  découvrirais  quelque  détroit ,  mais 
la  terre  continua  jusque  sous  Iç  56®  degré 
sous  notre  pôle.  Voyant  alors  que  la  côte 
s'avançait  vers  l'est,  et  désespérant  de  trou- 
ver un  passage ,  je  fis  voile  vers  la  ligne 
équinoxiale  (  toujours  dans  le  dessein  de 
trouver  un  passage  dans  l'Inde).  J'arrivai  en- 
fin à  cette  partie  de  la  Terre-Ferme  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Floride;  et,  man- 
quant de  vivres ,  j'en  repartis  et  relournai 
en  Angleterre.  J'y  trouvai  beaucoup  d'agi^ 
tation  parmi  le  peuple;  on  faisait  des  prépa- 
ratifs pour  une  guerre  en  Ecosse,  et,  d'après 
cela,  on  ne  pensa  plus  à  ce  voyage  (i).» 
Il  y  a  donc  une  grande  probabilité  que  le 
père  etlefils,  dans  leur,  premier  voyage,  dé- 
couvrirent ensemble  l'île  de  Terre-Neuve ,  à 
laquelle   ils  donnèrent  le  noçn  de  prima 
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i;ista  (la  première  vue).  Ils  représentent  les 
natui^ls  du  pajs  comme  couverts  de  peaux 
d'animaux>  et  ayant  pour  armes  des  arcs  y* 
des  flèches ,  des  massues  et  des  piques.  Ils 
rirent  des  ours  et  des  daims  d'une  grande 
espèce;  ils  prirent  une  grande  quantité  de 
phoques ,  de  beaux  saumons ,  et  des  soles 
de  plus  de  trois  pieds  de  longueur  ;  mais  le 
poisson  le  plus  abondant  était  une  espèce 
nommée  y  par  les  naturels  du  pays,  bacca- 
laos ,  nom  qu'on  donna  ensuite  au  pays,  et 
que  porte  encore  aujourd'hui  une  petite 
ville  située  sur  la  côte  orientale.  CTest  ce 
poisson  que  !es  Anglab  nomment  cod-Jîsh  , 
les  Hollandais  et  les  Allemands  cabeliau^  et 
les  Français  morwe.  ,. 

D'après  un  extrait  de  la  chronique  de 
Fabien  ,  par  Hakluyt ,  il  paraîtrait  que 
les  Cabot  ramenèrent  trois  habitans  de  Terre- 
Neuve.  «  Ces  sauvages  étaient  couverts  de 
peaux  d'animaux ,  mangeaient  la  chair  crue, 
parlaient  une  langue  que  personne  ne  pou- 
vait comprendre,  et,  dans  toute  leur  con- 
duite, ressemblaient  à  des  bêtes  brutes.  >• 
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Sébastien  Cabot  voyant ,  à  son  retour 
d'Amérique ,  que  le  g<ouvernement. anglais 
n'était  pas  disposé  à  suivre  une  entreprise  si 
heureusement  commencée,  partit  pour  TEs* 
pagne.  Pierre  Martjr  dit  «  qu'il  fut  appelé 
d'Angleterre  par  ordre  de  sa  majesté  ca- 
tholique ,  le  roi  de  Gastille  ,  et  nommé 
membre  du  conseil  pour-  les  affaires  de» 
Nouvelles-Indes  ;  »  et  il  ajoute  :  «  Cabot  est 
mon  ami  intime  >  je  le  traite  avec  familia- 
rité, et  je  suis  charmé  de  ce  qu'il  vient 
"  ^quemment    me   tenir    compagnie  chez 
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■Mn-irj-y\yf:  m'%  m  piSj:{>v:*-  r 


Sébastien  entreprit  plusieurs  voyages  au 
service  de  l'Espagne,  et,  entre  autres  décou- 
vertes ,  fit  celle  du  Rio  de  la  Plata ,  au 
sud  du  Brésil,  Il  retourna  ensuite  en  Angle- 
terre ,  probablement  à  l'invitation  de  Ro- 
bert Thorne,  négociant  anglais,  qui  de- 
meurait à  Séville.  Sébastien  était  fort  lié  > 
avec  lui ,  et  Thorne  avait  beaucoup  con- 
tribué là  une  de  ses  expéditions  (i).  Celui- 


(i)  Vies  des  amiraux ,  T.  I. 
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ci  était  né  à  Bristol,  o\\  le  père  de  Cabot 
avait  demewfi  ;  il  y  avait  rempli  la  place  dç 
salaire.  Sébastien  revint  en  Angleterre  en 
J48,  SONS  le  règne  d'Henri  Vm.  Lorsque 
Edouard  YI monta  sur  le  trône,  je  duc  de 
Somerset  le  présenta  au  jeune  roi ,  qui  fyt  si 
charmé  de  sa  conversation,  qu'il  lui  donna 
des  lettres-patentes  de  grand  pilole ,  et  lui 
accorda  une  pensxpn  annuelle  et  viagère  de 
cinq  cents  marcs  (  4ooo  fp,  )  ,  en  considé- 
ration de  ses  bons  et  lojaux  services  ren* 
dus  et  à  rendre  (j). 

Quelque  grande  que  fût  cette  récom- 
pense ,  eu  égard  au  temps  où  elle  fut  ac- 
cordée, jamais  il  n  y  en  eut  de  mieux 
méritée.  Placé  à  la  tête  de  la  société  des 
commerçans  armateurs  établie  pour  la  dé- 
couverte de  régions ,  pays ,  îles  et  lieux  in- 
connus, ses  connaissances,  son  expérience, 
son  zèle  et  sa  pénétration  non  seulement 
étendirent   le  commerce   de  TAngleterre 


(i)  Toyages  d*HaUuyt. —  Fœdera  Rymer,  vol. 
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au-dehorâ ,  mais  entretinrent  cet  esprit  d'en- 
trepiise  dont ,  même  pendant  sa  vie ,  les 
succès  furent  brillans,  et  dont  les  résultats 
finirent  par  être  très-avantageux  à  la  na- 
tion qui  avait  si  sagement  et  si  honora- 
blement admis  cet  estimable  étranger  au 
pombre  de  ses  citorfenâ. 
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J^oyage  de , 


an  Vaz  CostaCorterealàTerrer 
JSeuie,puis  au  Groenland. — Détails  de 
.  ce  7)oyage. — Découverte  du  Labrador  et 
du  Canada. — Etjmûlogie  du  nom  de  ce 
dernier  pays. — Découverte  prétendue  du 
détroit  d'jànian  par  Gaspard  Cortereal. — 
Fâcheuse  issue  de  son  voyage  et  de  celui 
de  Michel  Cortereal  son  frère*  —  Origine 
du  nom  de  Cortereal. 

JLes  Portugais  ,  peu  contens  d'avoir  décou- 
vert une  route  vers  l'Inde ,  à  travers  les  mers 
orageuses  qui  entourent  rextrémilé  méri- 
dionale de  l'Afrique  ,  s'engagèrent  bientôt 
dans- une  entreprise  non  moins  hasardeuse, 
celle  d'arriver  dans  l'Inde  et  dans  les  îles 
qui  produisent  les  épices ,  en  naviguant  à 
Touest  pour  doubler  l'extrémité  septentrio- 
nale de  l'Amérique.  '  ' 


,.->i.-i      '-'■- 


/  '  ^  {  55  )         • 

Celle  entreprise  hardie  fut  réservée  auX'  ■ 
CoftTEUEAi* ,  disciples  éclairés   de  Fécole 
de  Sagres.    Le  premier  navigateur  de  ce  . 
nom   fut   Juan  Vaz  Costa    Cortereal  , 
gentilhomme  de  la  maison  dé  l'infant  Don  ^ 
Fernando;  accompagné  d*Alvaro  Martens     » 
Horncn  ,  il  reconnut  les  mers  du  nord  par  " 
ordre  du  roi  Alphonse  V,  et  découvrit  la 
Terra  de  Baccalha^s  (  le  pajs  des  morues) , 
nommée  depuis  Terre-Neuve. 
,     Cordeiro  parle  de  ce  voyage  (i)  ,  mais  il 
n^en  donne  pas  la  date  exacte.  Il  est  pour- 
tant constant  qu'il  eut  lieu  en  i463  ou  i464  ; 
car  ,  à  leur  retour  de  Terre-Neuve ,  les  Por^ 
tugais   touchèrent  à  Tîle  de  Tercère.    Le 
commandement  de  cette  île  étant  devenu 
vacant  par  la  mort  de  Jacques  Bruges ,  Cor- 
tereal et  Martens  le  demandèrent  et  l'obr-,  - 
tinrent  en   récompense  de  leurs  services* 

Les   lettres  -  patentes    contenant  leur  no- 
mination sont  datées  d*Evora ,   du  2  avril 
lii^.  ..      ■  ..:,.^,.  :..... :A.v,i:. 4^  ^_:.^  ,   .<-'..  \:.r  ^^-^  - 
Malgré  celle  date  ancienne  d*un  voyage 


(j)  Ilistoria  insulana. — CoMeiro. 
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â  travers  TAtlantique,   il  n'cxislc  aucune 
preuve  que  les  Portugais  aient  fjiit ,  avant  lu 
''fin  du  quinzième  siècle ,  d'autres  lenlalives 
'pour  parvenir  à  celle  découverte;  et  si  la 
^'réalité  du  voyage  dont  nous  voirons  de  par-^ 
1er  n'était  il ppu)fée  que  sur  le  tcmoi<^nagc 
seul  de  Cordeiro  et  sur  les  lellres-palenles  , 
ce  ne  serait  paj<  un  titre  assez  fort  pour  pri- 
"ver  les  Cabot  de  Thonneur  d'avoir  les  pre- 
miers découvert  Terre-Neuve.  Si  toutefois 
les  lettres-patentes  spécifiaient  les  services 
'"en  considération  desquels  elles  furent  ac- 
cordées, et  énonçaient  expressément  qu'elles 
Tont  été  pour  la  découverte  de  cette  île,  ce 
témoignage  serait  d'un  grand  poids  en  fa- 
cteur de  l'ancien  Cortereal.  Mais  il  en  existe 
''va  autre  indirect,  qui  se  trouve  dans  un 
•"fraité  écrit  en  1670  par  Francisco  de  Souifa, 
sui  les  nouvelles  îles  et  leur  découverte  (1); 
il   y  parle    des  Portugais   qui ,   vingt  ans 
avant    cette    époque  ,   étaient    partis     de 
,Viana  et  des  îles  Açores  pour  peupler  la 


ili. 


(1)  Tratlato  das  ilhas  no\ûs ,  etc. ,  i^jq.  —  Bi- 

Jjliollieca  Lusiiana.        "  ,   "  '         . 
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nouvelle  terre  de  Baccalhaos,  ce  qui  semble 
prouver  que  les  Portugais  étaient  dansTha- 
bitude  non  seulement  de  pécher  mt  les 
bancs  de  Terre-Neuve  vers  la  fin  du  quin- 
zième siètle,  maiâ  encore  d'^  former  des 
établissemens. 

Cette  difficile  entreprise  de  faire  des  dé- 
couvertes dans  les  mers  du  nord ,  semble  au 
surplus  avoir  été  réservée  exclusivement  à 
la  famille  des  Cortereal;  car  on  ne  voit  pas 
que  le  Portugal ,  ni  aucune  autre  nation,  à 
l'exception  de  l'Angleterre  ,  qui  y  envoya 
Cabot,  ait  chargé  un  navigateur  de  recon- 
naître les  mers  que  Juan  Cortereal.  avait 
parcourues ,  jusqu'au  voyage  qui  fut  en- 
trepris par  son  fils  Gaspar  Cortereal. 

Les  deux  vaisseaux  équipés  pour  celle 
expédition,  dont  il  avait  le  commandement, 
firent  voile  de  Lisbonne  dans  l'été  de  lâoo; 
car,  quoique  Galvam  dise  qu'ils  partirent 
de  Tercère ,  cela  signifie  seulement  qu'ils 
touchèrent  à  cette  île  pour  y  prendre  des  ra- 
fraîchisseniens,  compléter  leur  équipage , 
et  fournir  à  Cortereal  l'occasion  de  faire  ses 
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adieux  à  la  partie  de  sa  famille  qui  y  élait 
déjà  établie. 

Parant  desAçores,  ils  suivirent  une rotilc 
qui,  autant  qu'ils  le  pouvaient  savoir,  n'a- 
vait encore  été  parcourue  que  par  un  seul 
navigateur  ,  et  ils  découvrirent^au  nord  une 
terre  qu'ils  nommèrent  Terra- f^erde,  c'est- 
à-dire  Terre- Verte  ou  Groenland.  Galvam 
la  place ,  quoique  avec  inexactitude ,  par 
5o"(j);  d'autres  écrivains,  surtout  Goes, 
font  la  description  do  la  nature  du  paj's  et 
des  mœurs  des  habitans.      .    .      ,.   ,. ^ 

Dans  la  ptemière  collection  de  voyages, 
,  publiée  en  Europe,  qui  soit  coiiViue,  et  qui 
fut  imprimée  à  Vicence  par  Francazano  da 
Montalboddo  (:?),  on  trouve  une  lettre  écrite 
par  Pedro  Pascoal ,  ambassadeur  de  la  ré- 
publique de  Venise  à  la  cour  de  Lisbonne , 

(i)  C'est  probablement  une  faute  d'inapression  , 
ou  lieu  de  60" ,  ce  qui  serait  correct. 

(2)  Mundo  nuovo  é  paeai  nuovamente  retrovet'- 
tiyetc. ,  yicenza,  i5oj  ;  livre  forl  rare  ,  traduit  en 
latin  par  Madrigano ,  sous  ce  titre  :  Itingrarium  Pot" 
tugalensium  è  Lusilanici  in  Incliam ,  etc. 
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adressée  à  son  frère  en  Italie,  et  datée  du  29 
octobre  i5oi  ,  dans  laquelle  il  donne  les 
détails  du 'yo)'age  de  Cortereal,  comme  les 
aj^ant  appris  de  lui-même  à  son  retour.  V 
D  après  cette  autorité  ,  il  paraît  qu'ayant 
employé  près  d*un  an  à  ce  voyage,  Corle- 
real  avait  découvert ,  entre  l'ouest  et  le  nord- 
ouest,  un  continent  inconnu  jusqu'alors; 
qu'il  en  avait  remonté  les  cotes  pendant  plus 
dehuit  cents  milles;  que,  suivant  ses  con- 
jectures, celte  terre  était  près  d'un  pays 
voisin  du  pôle,  arctique ,  et  dont  les  Véni- 
tiens s'étaient  approchés  autrefois  (1)  -,  il  lui 
fut  impossible  d'aller  plus  loin ,  à  cause  des 
énormes  montagnes  de  glace  qui  couvraient 
la  mer  ,  et  de  la  neige  continuelle  qui  tom- 
bait du  Ciçj.     ::^_!.  >  -J  arî 

.  Pascoal  rapporte  en  outre  que  Cortereal 
ramena  dans  ses  vaisseaux  cinquante-sept 
naturels  de  ce  pays  ;  il  vante  les  bois  qui  le 
couvrent,  l'abondance  de  poissons  qu'on 
trouve  sur  ses  côtes  ,  et  dit  que  les  habitaus 
en  sont  robustes  et  laborieux. 


(i)  Nlcolo  et  Antonio  Zenî. 
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'  On  peut  ajouter  a  ce  témoignAge  celui  dû 
Bamusio ,  dont  l'exactitude  en  pareille  ma*- 
tière  est  bien  connue.  L'extrait  suivant  est 
tiré  de  son  discours  sur  la  Terre*Feruie  et 
les  lies  orientales. 

«  Quelques  navigateurs  ont  navigué  vêts 
la  partie  du  Nouveau-Monde  qui  s'avance 
au  nord-oue^ty  en  face  de  notre  continent 
habitable  de  l'Europe.  Le  premier  d'entre 
eux  f  autant  qu'on  peut  s'en  assurer,  fut  Cas- 
par  Coriereal,  Portugais,  qui  j  arriva  avec 
deux  caravelles  en  i5oo,  espérant  décou- 
vrir quelque  détroit  par  où  il  pourrait  pas- 
ser ,  pour  se  rendre  aux  lies  qui  produisent 
les  épiceà ,  pat*  uqe  route  pli|$  courte  qu'e^ 
faisant  le  tout  de  l'Afrique.     '^'^^:^'    '   ■ 

«  Ils  continuèrent  leur  voyage  dans  ces 
mers  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  dans 
une  région  où  le  froid  était  extrême;  et,  sous 
la  latitude  septentrionale  de  60°  ,  ib  décou- 
vrirent une  rivière  remplie  de  glaces  >  et  lui 
donnèrent  le  nom  do  Hio  JVevado ,  ou  ri- 
vière des  neiges.  Us  n  eurent  pourtant  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin.  Toute  la  côte  de 
Rio  Nevado  à  Forto  das  Malvas  (le  port  des 


Mauves) ,  situé  par  56  o   ^,„..       .. 
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de  Cortereal  ;  et  le  céJèbre  Abraham  Orle^ 
lius ,  non  seulement  appelle  la  terre  de  La- 
brador Cortereal f  mais  il  marque  la  rivière 
des  neiges  (Rio  Nevado)  et  Bahia  da  Serra, 
près  de  Tenlrée  du  détroit  qu*on  nomme  au- 
jourd'hui détroit  d'Hudson;  il  place  pres- 
que au  milieu  une  rivière  qu'il  nommé  Rio 
da  Tormenta,  rivière  des  Tempêtes,  qui 
est  suivie  d'une  autre  baie  nommée  Bahia 
das  Medas  (baie  des  monceaux).  De  ce  que 
ces  noms  sont  portugais,  il  ne  s'ensuit  pour- 
tant pas  qu'ils  aient  tous  été  donnés  par 
Gaspar  Cortereal,  ni  même  qu'il  soit  effec- 
tivement entré  dans  la  baie  d'Hudson,  quoi- 
que les  probabilités  soient  en  faveur  de  cette 
supposition ,  si  l'on  fait  attention  à  toutes 
les  circonstances  de  cette  relation. 

Le  même  don  te  n'existe  pas  relativement  au 
fleuve  de  Saint-Laurent.  Même,  sans  preuves 
positives ,  ou  pourrait  conclure ,  sans  crain- 
dre de  se  tromper,  que,  comme  le  grand 
objet  du  voyage  était  la  découverte  d'un 
passage  dans  les  Indes,  une  si  large  ouver- 
ture que  celle  que  présente  Tembouchuré 
de  c  e  fleuve  ne  pouvait  échapper  à  Texa- 
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meq.  Mais,  indépendainment  de  ce  râî^son- 
nenient  général ,  la  preuve  que  fournit  Ra- 
musio  est  décisive.  En  faisant  la  description 
des  principaux  points  de  cette  côte ,  il  dit 
qu'au-delà  du  cap  de  Gado  (des  bestiaux) 
qui  est  par  54® ,  elle  s^étend  deux  cents  lieues 
vers  l'ouest,  jusqu'à  un  grand  fleuve  nommé 
Saint-Laurent,  que  quelques-uns  regar- 
daient comme  un  bras  de  mer,  et  que  les 
Portugais  remontèrent  pendant    plusieurs 

lieues.       ,        ~      .    '     '    -vz-r-^:-     •      •_—^._:f;-  — - 

Ils  ne  s'y  avancèrent  probablement  qu'au- 
tant qu^il  le  fallait  pour  s'assurer  que  c'était 
un  grand  fleuve ,  et  non  un  bras  de  mer. 
Quant  au  nom  de  Canada  qui  fut  donné  au 
pays  situé  à  la  droite  de  son  embouchure , 
beaucoup  de  géographes  ne  s'en  servirent 
que  pour  désigner  un  village  situé  au  con- 
fluent du  Sàguenai  ;  et ,  suivant  un  grand 
nombre  d'écrivains,  voici  quelle  en  fut  l'o- 


rigme. 
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Les  Portugais^  en  remontant  le  fleuve, 
dans  l'idée  que  c'était  Un  détroit  par  lequel 
ils  pourraient  trouver  un  passage  pour  aller 
aux  Indes ,  arrivèrent  à  l'endroit  où  ils  re- 


'M':':; 


H  il"' 


-,  (64) 

connurent  qpç  c'ét«ait  un  fleuve;  alors  ils 
s*écrièrent  avec  l'accent  d'un  espoir  trompé: 
Cà  nada  !  Rien  ici  I  Ces  mots  frappèrent 
l'oreille  des  naturels  du  pajs  qui  s'en  souvin- 
rent ,  çt  les  répétèrent  en  voyant,  d'autres 
Enropéensy  arriver  avec  Jacques  Cartier  en 
i53«4.  Mais  Cartier  se  (rompe  sur  le  but  des 
Portugais ,  qui  était  de  découvrir  un  pas- 
sage aux  Indes  et  non  des  mines  d'or,  et  le 
récit  des  Portugais  est  véritable;  il  fit  une 
autre  erreur  en  prenant  Texclamalion  Cà 
nada!  pour  le  nom  du  pyys. 

J'ai  déjà  dit  que ,  dans  le*  cours  de  ce 
vQjage,  Cortereal  découvrit  plusieurs  îles 
qu'il  trouva  habitées  et  auxquelles  il  donna 
dç$  noms  portuj^ais.  Rainusio  nlace  sur  sa 
carte  l'île  dos  ^acçalhaos  (ue.i  morues), 
presque  touchant  à  la  terre  de  Cortereal; 
nie  de  J>oa  yista,  et  une  autre  qu'il  nomme 
Monte  da  T^-igo  )  mont  du  blé).  Dans 
celle  d'Ortelius  on  trouve,  sous  le  4 2"  tlé- 
gré  de  latitude ,  r///*«  Redonda  (île  ronde); 
sous  le  47**,  YUha  da  Area  (île  de  sable); 
sous  le  67",  \ilha  dosCysncs  (île  des  Cj^aies); 
et  enfin  ,  à  l'embouchure  du  d'étroit  d'Hud- 
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Sen,  il  i^lace  une  petite  ile,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Çaramiloy  d'où  Ton  peut 
conclure  que  les  Portugais  y  avaient  été 
aussi  ;  ce  nom,  sauf  une  faute  d'orthographe  > 
étant  le  mot  portugais  ,  Varameloy  glaçon.,  v 

Ces  circonstances  donnent  lieu  de  suppo- 
ser avec  vraisemblance  que,  cédant  à  l'en- 
thousiasme produit  par  les  voyages  de  Gama 
et  de  Magellan,  les  Portugais  entreprirent 
diverses  expéditions  et  découvrirent  plu- 
sieurs pays ,  mais  que  les  événemens  posté- 
rieurs les  firent  néglige.',  et  qu'enfin  l'on  en 
perdit  le  souvenir.  >^^'    '  •    .;„  •  .,  .^ 

Comme  Gaspar  Cortereal  était  ferme*»' 
ment  persuadé  qu'on  pouvait  trouver  au 
nord-ouest  un  passage  pour  aller  aux  Indes> 
et  que  cette  découverte  serait  aussi  honora*^ 
ble  pour  lui  qu'avantageuse  pour  sa  patrie , 
il  fit  ses  préparatifs  pour  une  seconde  expé- 
dition ,  et  obtint  facilement  le  consentement 
du  roi.  Le  i5  mai  i5oi,il  partit  de  Lisbonne 
avec  deux  vaisseaux,  suivi  des  vœux  et  des 
espérances  de  ses  concitoyens.      -^  -  ^^    -^  - 

Ce  voyage  fut  heureux,  dit-on  ,  jusqu'à 

Tarrivée    à    Terra  -  F^erde    (, Groenland  ). 
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Mais  là ,  le  mauvais  temps  sépara  Cortereal 
de  soû  second  bâtiment,  qui,  après  avoir 
long-lemr  !  attendu  et  cherché  inutilement , 
retèurna  i  Lisbonne  avec  celte  fâcheuse  nou- 
velle. Or-  lit,  dans  plusieurs  collections  de 
voyages,  que  le  nom  A'Jnian  fui  donné  au 
détroit  qu'on  suppose  avoir  été  découvert 
par  Gaspar,  en  l'honneur  de  deux  frères  qui 
raccompagnaient  ;  mais  celte  supposition 
est  sans  fondement ,  de  même  que  celle  de 
quelques  géographes  qui  prétendent  que  le 
nom  à^Ania  est  applicable  à  l'extrémité  du 
nord-ouest  de  l'Amérique,  parce  que  Marco 
Polo  dit  que  c'est  celui  d'une  province  de 
la  Chine  ',  mais  il  n'existe  en  Chine  aucune 
province  de  ce  nom ,  et  Marco  Polo  n'en 
parle  point.  Dans  le  fait,  l'origine  de  ce  mot 
est  entièrement  inconnue  (i ).      '^  '  "  ''  "'  ' 

Michel  Cortereal,  grand-gaVde  delà  porte 
du  roi  don  Manuel ,  se  voyant ,  pnr  ce  fu- 
neste événement,  privé  d'un  frère  pour  le- 

(i)  Dans  les  plus  aacieiines  cartes,  ]a  partie  de 
rAraérique  située  au  nord-est  est  indiquée  par  le 
non  èiAnia.  On  dit  que  le  mot  Ani  signifie  yrère  eu 
japonais,  et  de  là  vient  probablement  l'erreur. 
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t|uel  il  avaitla  plus  tendre  affeclion ,  ne  vour 

lut  confier  à  personne  le  soin  de  le  chercher, 

et  pailitde  Lisbonne  avec  trois  vaisseaux  Je 

lonnai  i5o2. 

;  Antoine  Gai vam  nous  apprend  que,  lors- 
que les  Portugais  attérirent,  ils  découvrirent 
plusieurs  rivières  ou  ouvertures  ,  etque  cha- 
que vaisseau  en  remonta  une  après  être  con- 
venus de  se  réunir   à  un  certain  point  le 
20  août.  Deux  navires  s'y  trouvèrent  ;  mais 
le  troisiènae  que  montait  Michel  de  Corte- 
real  ne  reparut  pas ,  et  Ton  n'en  eut  jamais 
de  nouvelles.  Il  ne  resta  d'autres  traces  des 
deux  frères  que  le  nom  de  Corlereal  donné  v 
aupajs.        ^  ,«       ,    <«      •  s  «,!  ,^   V 

Quand  ces  deux  kâtimens  revinrent  en 
Portugal  avec  la  triste  nouvelle  du  sort  mal- 
heureux df  ce  second  Cortereal ,  il  existait 
un  troisième  frère ,  Varso  Enaes ,  maître  de 
ia  maison  du  roi  don  Manuel,  et  membre  de 
son  conseil  privé.  Il  se  disposa  sur-le-cliamp 
à  partir  pour  alîoi  à  la  recherche  de  ses  deux 
frères;  mais  ni  ses  prières  ni  ses  instances 
ne  purent  obtenirle  consentement  du  roi;  ce 
prince  répliqua  constamment  que  celle  en- 
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treprise  lui  avait  déjà  coûté  deux  de  ses  pil  ù j^ 
fidèles  serviteurs,  de  ses  meilleurs  i^nm,  ^t 
qu'il  avait  résolu  de  conserver  an  î.'oins  1« 
troisième,  ïi  permit  cependant  qs/on  e^pô 
diât  d'autres,  vaisseaux  à  la  recherche  des 
deux  Cortereal  ;  mab  ils  revinrent  sans  ap- 
porter aucune  nouvelle  de  ces  infortunés 
Hiavigateurs. 

Malgré  ces  désastres,  ces  voynges  prodijv  - 
5Îrent  pourtant  de  grands  avantages  au  Por- 
tiij^^al ,  ils  d  Oïl  lièrent  Tidée  de  former  un  éta- 
blis -ment  à  Terre-Neuve ,  où  la  pêche  em- 
ploya pendant  un  certain  temps  deux  à 
trois  centsuavires  expédiés  par  les  seuls  ports 
de  Viana  et  d'Aveiro.  Mais  quand  le  Portu- 
gal eut  passé  sous  la  domination  deFEspagne, 
son  commerce  languit ,  et  sa  marine  fut  dé- 
truite parles  eflPels combinés  de Toppression 
dans  l'intérieur,  et  de  la  guerre  au-dehors* 
Aujourd'hui  les  ports  d'Aveiro  et  de  Viana 
■  sont ,  depuis  bien  long-temps  ,  et  par  pure 
négligence ,  presque  comblés  par  le  sable  et 
la  vase ,  et  ne  peuvent  plus  admettre  que  de 
petits  bâtimens. 
:..  La  famille  de  Cortereal  est  éteinte  depuis 


.'• 


/ 


de 


111$ 


long-temps;  niais  elle  fat,  pendant  bien 
des  années,  Tune  des  plus  distinguées  du 
Portugal.  Elle  était  d'origine  française  ,  et 
portait  autrefois  le  nom  de  Costa  ou  Coste  : 
elle  était  venue  en  Portugal  avec  le  comte 
Alphonse  Henriquez,  sous  qui  Tun  des  Costa 
servait  lorsque  Lisbonne  et  le  Portugal 
furent  conquis  sur  les  Maures. 

Getle  famille  s'établit  dans  TAlgarve  ;  et , 
quand  Jean  Yaz  da  Costa  (quelques-uns 
disent  son  père)  vint  à  la  cour  de  Portugal , 
il  y  vécut  avec  tant  d'éclat  et  de  grandeur  , 
que  le  roi  lui  dit  :  «  Votre  présence  à  ma 
cour,  Costa,  en  faij;  une  cour  réelle  (  cor/e 
real).  » 

D'autres  disent  qne  ce  compliment  lui  fut 
adressé  à  cause  d'un  trait  de  prouesse  qu'il  fit 
dans  une  certaine  occasion,  et  non  de  la 
manière  magnifique  dont  il  vivait.  Deux 
'étrangers  ayant  paru  à  la  cour,  et  ayant,  sui- 
vant l'usage  de  ce  temps ,  défié  quelqu'un  des 
courtisans  à  lu  lutte  ou  au  combat,  Corte* 
real  ,  qui  ne  portait  pas  encore  ce  nom , 
accepta  sur-le-champ  le  défi  ,  et  offrit  civi- 
lement la  main  à  sop  adversaire  avant  le 
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combat;  mais  Costa  était  doué  d^me  force 
prodigieuse ,  et  il  serra  si  fortenient  la  main 
de  l'étranger,  que  celui-ci,  vaincu  par 
la  douleur,  s*écria  qu'il  renonçait  à  com- 
battre un  homme  d'une  vigueur  si  extraor- 
dinaire. Le  roi, dit- on  ,,(ut  si  enchanté  de 
ce  trait,  qu'il  s'écria  :  «  En  vérité,  Costa, 
votre  présence  fait  de  ma  cour  une  cour 
réelle  (i),  »  -    ^ 


.'■  ■.■i>^-' 


'.    (1)  Mém.  4e  1  *f .  r .  ^%'>rlug.,  vol.  Vlll.  Lisbonne , 

1812.  -     1  -  :; 

■  ■  '"  ' 
,  Essai .  par  Se'».  Frarç.  Mcndez  Frigoso. 
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Découvertes   faites    dans    le    nord 
"  pehdant  le  seizième  siècle* 
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AUBERT  ZT  JACQUES  CARTIER.  i5o8  et  i534. 

Voyago  a  Tep\,  'Veuoe,  —  Jacques  Cartier 
découvre  le  golfe  et  le  fleuve  de  Saint" 
fjaurent,  —  yojage  de  Roberval  et  du 
marquis  de  la  Roche, 

On  peut  dire  que  les  Français  sont  en  quel- 
que sorte  le  seul  peuple  maritime  de  l'Europe 
qui  ait  vu ,  avec  une  indifférence  manifeste , 
les  efforts  des  autres  nations  pour  découvrir 
un  passage  conduisant  dans  les  Indes  par  le 
nord-est  ou  le  nord-ouest.  Ils  profitèrent 
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cependant ,  de  très-bonne  heure  ,  des  dé- 
couverte!' TaiiLS  par  les  autres;  car,  dès  le 
comm'i'ncemerit  du  seizième  siècle  ,  nous 
vcj'ons  les  Normands  et  les  Bretons  fré- 
ciuenter  les  bancs  de  Terre-Neuve  pour  y 
yêcher.  Un  de  ces  iia .  i^atenrs  ,  nommé 
AuBERT  ou  HuiiERT ,  partit  de  Dieppe  en 
i5o8,  sur  un  vaisseau  nommé  ia  Pensée, 
dans  le  dessein ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  recon* 
naître  les  côtes  de  Terre-Neuve,  dont  il 
ramena  un  naturel  à  Paris  ;  mais  rien  n'an- 
nonce que  ce  voyage  eût  pour  but  quelque 
autre  découverte.  .  #- 

u  Celui  de  Jacques  Cautier  .  en  i- ^4 , 
pourrait  cependant  être  appelé  un  voyage 
de  découvertes ,  entrepris  avec  le  pro- 
jet de  trouver  une  route  plils  courte  pour 
arriver  dans  les  pays  d*oii  l'Espagne  ti- 
rait tant  de  richesses.  La  découverte  qu'il 
fit ,  ou  du  moins  qu'il  réclama ,  fut  celle  du 
golfe  et  du  fleuve  de  Saint-Laurent,  quoique 
on  ne  puisse  guère  doutei  que  Cortereal 
ne  l'y  eût  précédé,  et  qnj  l'on  croie  même 
généralement  que  Vélasco  y  avait  été  avant 
JuJ.  L'origine  du    mot  Canada,  dont   j'<ii 
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déjà  parlé  (i) ,  a  été  attribué  au  voyage  de 
Vélasco,  peut-être  aussi  mal  à  prupos  qu'à 
celui  de  Cortereal.  Mais  on  regardera  pro- 
bablement cette  double  élymologie  comme 
trop  forcée  ,  et  comme  imaginée  à  plaisir. 
Cartier,  dans  la  relation  de  son  second 
voyage ,  en  1 555 ,  en  donne  une  beaucoup 
plus  vraisemblable,  en  disant  qu'un  assem-* 
blage  de  maisons  ou  une  ville  se  nomme 
Canada  dans  la  langue  du  pays  (a). 

Les  voyages  de  Roberval  et  du  marquis 
de  la  Roche ,  qui  eurent  lieu  ensuite ,  n'a- 
vaient d'autre  but  que  de  découvrir  des 
mines  d'or,  ou  un  lieu  convenable  pour 
établir  une  colonie  sur  la  côte  d'Amérique. 
Nous  nous  hâtons  donc  d'arriver  à  ces  épo- 
ques brillantes  où  l'esprit  d'entreprise  qui 
s'était  manifesté  en  Angleterre  ,  alla  se  dé- 
ployer d'une  manière  si  remarquable  dans 
toutes  les  parties  du  globe  ;  mais,  probable- 
ment ,  il  ne  se  montra  nulle  part  avec  plus 

(i)  Prem.  part.,  chap.  5,  Cortereal.  /      :  ■» 

('j)  Dans  sou  vocabulaire  de  la  langue  du  pays,  il 
fipppUe  une  ville  Ca/îWa. — Hakluyl.    ,   •        *.    .' 
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d'éclat  que  dans  les  mers  boréales.  Il  s'ef-- 
força  d'y  pénétrer  avec  autant  de  hardiesse 
que  de  persévérance  ,  quoiqu'il  n'eut  alors 
à  sa  disposition  que  de  petits  bAtimens  asse^ 
frêles,  sans  cartes  exactes , sans  inslrumcns , 
sans  moyens  de  sûreté ,  sans  aucune  connais- 
sance préalable  des  contrées  froides  et  in- 
hospitalières qu'il  allait  explorer.  C'était 
cependant  avec  ces  faibles  moyens  que  les 
navigateurs  devaient  se  frayer  uu  passage  à 
travers  d'immenses  champs  de  glaces ,  entre 
lesquels  ic8  bâtimeus  se  trouvaient  souvent 
resserrés, et  où  d'immenses  masses,  connues 
sous  le  nom  de  montagnes  déglaces,  flottant 
au  milieu  des  brumes  épaisses  ,  s'entre-cho- 
quant  et  se  brisant,  les  menaçaient  à  chaque 
instant  d'une  destruction  subite  :  néanmoins 
cet  esprit  d'entreprise  avait  poussé  de  si  pro- 
fondes racines  dans  le  cœur  des  Anglais,  que 
quelques-uns  des  hommes  les  plus  instruits , 
les  plus  habiles ,  les  plus  recommandables  de 
ce  temps,  non  seulement  accordèrent  leur 
protection  et  des  encouragemens  aux  expé- 
ditions qui  se  firent  pour  découvrir  de  nou- 
Telles  terres,   mais  s'empressèrent  même. 
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avec  une  vive  ardeur,  d'en  partager  la  gloire 
et  les  dangers. 

Il  nous  reste  cependant  à  parler  d'un 
voyage  fuit  par  une  autre  nation  \  mais  les 
détails  en  sont  si  peu  connus ,  qy'on  est  tenté 
de  douter  qu'il  ait  jamais  existé.  C'est  celui 
d'un  Espagnol,  ou  plutôt  peut-être,  à  en 
juger  d'après  son  nom  ,  d'un  Portugais  qui 
essaya  de  découvrir  dans  le  nord  un  passage 
aux  Moluques.  Ce  qui  rend  encore  plus  pro- 
bable l'opinion  qu'il  était  Portugais ,  c'est 
qu'il  avait  accompagné  Magellan  dans  son 
voyage  autour  de  l'extrémité  méridionale 
du  continent  de  l'Amérique  et  dans  le  grand 
Océan.  Nous  allons  donner ,  dans  le  cha- 
pitre suivant ,  le  peu  de  rcnseignemens  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  Estevan  ou 
Etienne  Gomez.  -  ' 
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CHAPITRE  II. 


ESTEVAN  GOMEZ.  i524. 

;^  ^t  <  .       '  ,  .    .^    ^  •  •    '      ■ 

Pénurie  de  renseighemens  sur  ce  voyage. 

\  —  Plaisante  équivoque.  —  Craintes  que 
conçoivent  les  Espagnols  qu'on  ne  dé- 
couvre un  passage,—' Expédition^  de  Corr 
tez  et  de  Çabrillo. 

JLes  tentatives  essayées  par  Jean  et  Sébas- 
tien Cabota  pour  l'Angleterre;  parlesGory 
tereal,  pour  TËpagne,  et  par  Aubert  ou 
Hubert,  pour  la  France,  pour  faire  des 
découvertes  dans  le  nord,  alarmèrent  na- 
turellement la  jalousie  des  Espagnols  , 
qui  ,  par  leurs  riches  possessions  dans 
FQrient ,  avaient  le  plus  grand  intérêt  à 
ce  que  la  route  qui  conduisait  dans  ces 
pajs  restât  aussi  difficile  et  aussi  peu  con- 
nue qu'il  était  possible.  Les  deux  grandes 
routes  que  les  deux  Portugais ,  Vasco  de 
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(7f) 
Gamaet  Magellan,  avaient  découvertes  pour 

se  rendre  dans  ces  pays ,  étaient ,  il  est 
vrai  f  bien  longues ,  et ,  dans  Tétat  où  se 
trouvait  alors  Fart  de  la  navigation,  pas 
tout-à^fait  exemples  de  dangers.  Cette  cir- 
constance n'aurait  donc  pas  suffi  pour  exci- 
ter FEspagne  à  se  livrer  à  des  recherches , 
si  elle  n  avait  pas  vu  d'autres  nations  tâcher 
de  découvrir  un  chemin  plus  court  pour 
aller  dans  l'Ende  et  à  la  Chine  par  le  nord. 
C'eût  été  la  preuve  d'une  indifférence  por- 
tée à  l'extrême ,  que  la  nation  la  plus  inté- 
ressée à  s'ouvrir  des  communications  promp- 
tes et  faciles  avec  les  riches  contrées  de 
l'Orient,  eût  été  la  dernière  à  profiter  des 
découvertes  déjà  faites,  et  qui  donnaient; 
lieu  d'espérer  de  si  heureux  résultats. 

On  voit ,  en  conséquence,  qu'en  i524  ; 
EsTEVAN  GoMEz ,  que  Ics  historieus  repré- 
sentent comme  un  habile  navigateur,  fut 
chargé  par  l'Espagne  de  chercher ,  dans  le 
nord  de  l'Océan  atlantique  ,  un  passage  aux 
îles  Moluques,  et  qu'il  partit  de  la  Gorogne. 
Gomez  avait  accompagné  Magellan  jusqu'à 
son  entrée  dans  le  détroit,  au  sud  del'Améri- 
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que.  Ce  voyage  lui  avait  fait  connaître  le» 
difficultés  et  la  longueur  de  cette  route.  Il  put 
donc  eslimer,  par  comparaison,  les  avantages 
que  présenterait  un  passage  à  l'extrémité  sep* 
tentrionale  de  l'Amérique.  Mais  se  dirigea- 
t-il  vers  Terre-Neuve  ,  vers  le  Labrador  ou 
vers  quelque  autre  partie  de  ce  continent, 
c*est  ce  qu'on  ignore  entièrement.  Il  est  évi- 
dent néanmoins  qu'il  revint  sans  rapporter 
aucune  espérance  d'un  passage  qui  condui- 
sît dans  les  mers  orientales ,  s'étant  contenté 
de  ramener  quelques  naturels  des  côtes  où 
il  avait  touché  (1).  ""  ' 

'  On  dit  qu'un  de  ses  amis  l'ayant  vu  à  l'ins- 
tant de  son  débarquement  en  Espagne  ,  lui 
demanda  s'il  avait  réussi  dans  son  voyage  , 
et  ce  qu'il  rapportait.  Gomez  lui  répondit 
laconiquement  :  «  Esclavos  (des  esclaves).  » 
L'autre  ayant  mal  entendu  ,  comprit  qu'il 
avait  rapporté  une  cargaison  de  clavos{c\o\is 


(1)  Des  cartes  espagnoles  du  seizième  siècle  mar- 
quent une  terre  d'Etienne  Gomez  à  la  place  de  la 
Nouvelle-Angleterre. — Sprengel,  Hist.  des  décou- 
Tertes,  pag.  28.  (T.). 
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de  girofle),  et  que  par  conséquent  il  avait 
atteint  le  but  de  son  expédition.  Il  prit  siir- 
îe-champ  la  poste,  dit  Purchas,  pour  être  le 
premier  à  annoncer  cette  nouvelle  à  la  cour, 
espérant  recevoir  une  grande  récompense  ; 
niais  la  vérité  ayant  élé  connue ,  il  ne  réussit 
qu'à  faire  rire  à  ses  dépens. 
•  Nous  n'avons  que  le  témoignage  de  Gas- 
par ,  dans  son  Histoire  des  Indes  ,  en  faveur 
du  Yoya^e  de  Gomez,  dont ,  comme  l'ob- 
serve Purchas,  il  ne  nous  reste  qu'une  plai- 
santerie. • 

Les  Espagnols  n'étaient  pas  moins  alar- 
més sur  les  bords  du  grand  Océan  qu'eu 
Europe.  Cortez  ,  conquérant  et  vice-roi  du 
Mexique ,  avait  été  instruit  de  la  tentative 
de  Cortereal  pour  découvrir  un  passage  au 
nord  de  l'Atlantique ,  dans  le  grancj  Océan  ; 
il  savait  que  ce  navigateur  était  entré  dans  un 
détroit  auquel  il  avait  donné^e  nom  d'Anian. 
Sentant  toute  l'importance  de  cette  décou- 
verte ,  ii  ne  perdit  pas  un  instant  pour  ar- 
mer trois  vaisseaux ,  sur  lesquels ^il  mit  un 
nombreux  équipage,  et  dont  on  dit  qu'il  prit 
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fe  commandement  en  personne,  quoiqu'ik 
fussent  en  apparence  sous  les  ordres  de 
Francisco  Ulloa.  Son  but  était  de  chercher 
l'ouverture  de  ce  détroit  dans  le  grand 
Océan,  où  il  voulait  empêcher  d'entrer  les 
Portugais  et  les  autres  Européens  qui  se- 
raient tentés  de  profiter  de  ce  passage.  Tout 
ce  qu'on  sait  de  cette  expédition  de  Corlez, 
c'est  qu'il  ne  tarda  pas  à  revenir  sans  avoir 
rencontré  Gortereal ,  et  sans  avoir  rien  dé- 
couvert qui  pût  faire  supposer  l'existence 
d'un  passage  du  grand  Océan  dans  l'Atlan- 
tique. 

-  Quoique  les  efforts  que  l'on  avait  faits, 
pour  entrer  dans  le  grand  Océan  paf  le 
nord  n'eussent  été  rien  moins  que  satis- 
faisans ,  ils  n'en  inquiétaient  pas  moins  les 
Espagnols.  En  conséquence  Mendoza ,  vice- 
roi  du  Mexique  ,  envoya ,  en  i542  ,  Coro- 
nado  par  terre ,  et  Alarçon  par  mer ,  au 
nord ,  pour  s'informer  de  la  situation ,  et , 
s'il  était  possible ,  faire  la  découverte  du 
détroit  d'Anian  ,  qu'on  supposait  alors  être 
l'ouverture  occidentale  du  passage  dans  la 
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hier  Pacifique;  mais  tous  deux  revinrent 
sans  avoir  rencontré  rien  qui  pût  faire  croire 
à  Texislence  de  ce  détroït.* 

La  cour  de  Madrid   ne  se  contenta  pas 
de  ces  pr-euves   négatives;  elle   ordonna > 
deux  ans  après  ,  une  autre  expédition  dont    • 
le  commandement   fut  confié  à  Juan  Ro- 
driguez    de    Cabrillo  ,   Portugais    au .  ser- 
vice d'Espagne     11  remonta  la   côte  nord-     . 
ouest  de  l'Amérique  jusqu'au    44**    degré.  .  ^ 
de  latitude,  et  donna  le  nom  de  cap  Men- 
docino  ,    en    Thonneur    du    vice -roi,    à 
la   terre   qu'il  vit    vers  le  42.®   degré.  Le 
manque    de    provisions,  les    maladies  qpî. 
se  déclarèrent    dans    l'équipage,   le   mau- 
vais état  du  navire,  le  mauvais  temps    et  .' 
le  froid  excessif  furent  les  motifs  qu'il  allé- 
gua pour  ne  s'élre  pas  plus  avancé  au  nord.    ^ 
On  peut  réellement  s'étonner  de  ce  que  la 
nation  espagnole,  si  entreprenante,  et  la 
première  qui  se  fut  solidement  établie  sur 
les  côtes  et  dan^s  les  îles  du  grand  Océan  , 
ait  été  la  dernière  à  tenter  des  découverte*- 
au  nord  de  cette  mer.. 
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""  CHAPITRE  m. 


XE  DOMINUS  VOBISCUM.  1527. 


Nouveaux  efforts  de  l'Angleterre  pour  dé^ 
.  couvrir  un  passage. > — Défaut  de  rensei" 
gnemens  sur  ce  voyage.  •  ;  -    ; 

JXous  detiions  peut-élre  éprouver  iT^oîns  de 
surprise  de  l'indifférence  des  nations  mari- 
times de  l'Europe  pour  les  de'oouvertes  dans 
le  nord,  quand  nous  voyons  que,  malgré 
la  manière  libérale  dont  Henri  VII  et  son 
successeur  Edouard  VU  encouragèrent  Sé- 
bastien Cabot,  l'esprit  d'entreprise  parait 
avoir  dormi  près  de  trente  ans  en  Angle- 
terre. Il  ne  reste  du  moins  aucune  trace  de 
voyages  entrepris  durant  ce  période,  soit 
par  l'amour  du  gain,  soit  par  l'espoir  de 
découvertes.  Cet  esprit  de  hardiesse ,  qui 
porte  à  tenter  des  expéditions  lointaines, 
n'avait  pas  encore  agi  sur  le  caractère  urier- 
cant'le  de  la  nation  pour  lexciter  à  s'en- 
gagei  dans  le  commerce  étranger  et  à  faire 
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des  découvertes  qui  pussent  lui  être  profi- 
tables sous  ce  rapport.  Les  exploits  de  Ca- 
bot avaient  fait  si  peu  d'impression  y  ses 
sollicitatioiis  pour  qu'on  suivît  ses  decou* 
vertes  avaient  si  peu  excité  l'attention  du 
peuple  et  du  gouvernement  anglais ,  que  ce 
grand  navigateur  paraît  avoir  quitté  le  pays 
et  être  entré  au  service  d^Espagne,  par  suite 
du  dégoût  que  lui  causa  cette  indifférence. 
Il  revint  sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  attiré 
par  ia  promesse  de  la  pension  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  ou  ,  6n  termes  généraux, 
de  la  protection  spéciale  du  roi.  -  »   uWv^ 

Quoique  les  marins  anglais  eussent  déjà 
donné  souvent  des  preuves  de  leur  courage 
sur  leur  élément  naturel  contre  leurs  voi- 
sins du  continent,  on  serait  tenté  de  croire 
qtie  les  rois  d'Angleterie  et  leurs  conseillers 
ne  connaissaient  pas  encore  bien  les  avan- 
tages que  Ton  pouvait  tirer  du  commerce 
extérieur  et  des  entreprises  lointaines,  pour 
former  une  marine  militaire.  Le  recueil 
d'Hakluyt  a  conservé  un  poëme  dans  lequel 
l'auteur  se  plaint  delà  manière  dont  la  ma- 
rine était  négligée  du  temps  de  Henri  VI , 
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ci  fait  i-jélo^e  de  la  politique  de  tenir  la 
mer  ;,  qui  avait  lieu  du  temps  du  merveil- 
leux guerrier  et  victorieux  prince  le  roi 
Henri  V(i).  /. 

L*esprit    de    découverte  et  d'entreprise 
éclata  enfin  sous  le  règne  d'Henri  VIII ,  et 
atteignit  toute  sa  force  sous  le  gouvernement 
,      d'Ëlizabeth,  qui  sut  l'encourager.  Le  pre- 
^  ::  mier    voyage  qui ,  à    notre  connaissance, 
fut  entrepris  par  des  Anglais  seuls,  eut  lieu  à 
la  sollicitation  de  Robert  Thorne,  de  Bris- 
'  toi ,  qui ,  dit-on ,  exhorta  le  roi  Henri  VIII , 
.  par  de  puissantes  et  solides  raisons ,  à  or- 
donner un  voyage  de  découvertes  jusqu'au 
pôle  du  nord.  Ce  voyage  s'effectua,  suivant 
''les  Chroniques  de  Hall  et  de  Grafton  ;  elles 
nous  apprennent  que  le  roi  Henri  VIII  en- 
voya deux  beaux  vaisseaux  bien  équipés  et 
bien   approvisionnés,   et  montés    par   des 
hommes  habiles  à  la  recherche    de    pays 
étrangers,  et  qu'ils  sortirent  de  la  Tamise  le 
vingtième  jour  de  mai  de  la  dix-neuvième 
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•    (i)  La  politique  anglaise  exhortant  toute  l'Angle- 
terre à  tenir  la  mer ,  etc.— rHakiu}  t,  T.  I. 
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^nnée  de  son  règne ,  qui  élait  l'année  de  * 
notre  Sauvcjr,  1537. 

Hukluytse  uonna beaucoup  depeine  pour 
découvrir  quels  étaient  ces  hommes  habiles; 
tout  ce  qu'il  put. apprendre  fut  qu'un  de  ces 
beaux  vaisseaux  se  nommait  le  Dominus  , 
voDiscuM ,  et  qu'un  chanoine  de  Saiut-Paql, 
de  Londres,  grand  mathématicien  et  homme  ' 
fort  4che,le  monta  en  personne;  que,  s'étant 
;:"ancés  fort  loin,  au  noia-ouest,  un  des 
deux  vaisseaux  fit  naufrage  en  entrant  dans 
lin  golfe  dangereq^de  la  mer,  qui  se  trouve 
entre  la  partie  septentrionale  de  Terre- 
Neuvte  et  Meta  incognita  ou  le  Groenland, 
et  que  l'autre  revint  ea  alngieterre  vers  le 
commencement  d'octobre.  "  Et  voilà  ,  dit 
Hakluyt ,  tout  ce  que  j'ai  pu  jusqu'ici  ap- 
prendre ou  découvrir  de  ce  voyage ,  grâce  à 
Iii  grande  négligence  des  tcrivains  de  ce 
temps,  qui  auraient  dû  être  plus  soigneux 

à  conserver  la  njérnQlre  4^#  'Hiis  glorieux  de 
notice  nation.  «'      !/ 
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Voyaga  à  Terre  Neuve  ^-Détails  curieux 
sur  eê  paya,  —  Famine  à  bord  du  bâti-^ 
ment,  —  Repas   de  chair  humaine.  —^ 

"  Pillage  d*un  navire  français»  —  Retour 
en  Angleterre^  —  Justice'  rendue  par 
Henri  FUI  aux  Français  qui  avaient 
été  pillés^      .  ... 

CJ k , jiy>*- .v..  .,«  1  *#-.■.. V k »■■_  }«..».•"■.%£    ■r»j^.     .  "■     ►...,■  '  .  V  ■■  ■ 
■^         :  :.  •.  i  '    •    "  ^c  •  •  ■    .        \  !  ■  ■       .   ■ 
^r'!  voyage,   dit  Hakluyt,  fut  entrepris 

par  ilore;  de  Londres,  homme  d'une  belle 
taille,  d'un  grand  courage ,  et  versé  dans  la 
connaissance  de  la  cosmographie.  »  La  fa- 
veurque  le roilui  montra  décida  un  grand 
nombre  de  personnes  à  l'accompagner  dans 
un  voyage  de  découvertes  au  nord-ouest  de 
l'Amérique  ;  plusieurs  appartenaient  aux 
cours  de  justice,  à  la  chancellerie  et  à  d'au- 
tres professions  honorables,  et  avaient  pour 


"X' 

ri  : 


Ss  soldats,  à 

le  Saint-^ 

la  fiii  d'à- 


(87)     ■■     -    - 

motif  de  départ  le  désir  de  voir  des  pays 
étrangers.  Le  nombre  de  ceux  qui  s'embar- 
quèrent sur  les  deux  grands  navires  deTex- 
pédilion  fut  de  cent  vin^t,  dont  trente 
étaient  des  hommes  bien  '  Tls  furent  tou^ 
passés  en  revue ,  corn 
Gravesend;  et,  après  , 
Sacrement,  ils  mirent  à  1ù 
vrili556. 

Après  une  ennuyeuse  traversée  de  deux 
mois ,  ils  arrivèrent  sans  accident  au  Cap- 
Breton.  Se  dirigeant  de  là  au  nord-ouest , 
ils  touchèrent  à  Tîle  des  Pingouins, île  pleine 
de  pierres  et  de  rochers ,  où  ils  trouvèrent 
une  grande  quantité  d'oiseaux  couverts  d'un 
plumage  gris  et  blanc ,  et  des  œufs  en  abon- 
dance. Ils  écorchèrent  ces  oiseaux,  et  en 
trouvèrent  In  chair  bonne  et  nourrissante. 
Il  y  avait  aussi  sur  cette  ile  beaucoup  d'ours, 
tant  noirs  que  blancs,  et  cette  ressource 
n^était  pas  à  dédaigner,  car  leur  chair  n'é- 
tait  pas  mauvaise.  -^,.  :  '  ' 

Olivier  Dawbeney,  négociant  de  Londres, 
qui  avait  fait  ce  voyage  sur  le  Miginon  ,  ra* 
çpnta  les  détails  siui vans  à  Hakhiyt  :       ' 
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%ifcï  Gjfti  iétait  '  depuis  qtielqties'  jours  à  Tan-^ 
CM  y  près  d^iioe  buie')  sur  la-  côte  de^errc^ 
INvti^ei^-'sans&'avlMtt  vu  aucun  des  nainireb 
do  pays;  lorsque^  Dawbeneyi  se  promenant 
vu  jour  sur  le  pont' du  navire  ,  aperçut  une 
pirogde  remplie  de  sauvages  qui^  sortait  dei 
la  baietet  s\iva»cait  à  la.  rame  vers  le  Mi- 
GifOwy:affitt  (de  rekaiiiioer  >  ainsi'  que  les 
hommes  qui  le  montaient.  DawbeÈiey  ap^ 
pda  '  ses  compagnons  cpii  étaient  en  bas , 
lear  -criant  de  monter  siir  le  pont  s'ils-  vou-^ 
laient  voir  les  natjurek  du  pays/  comme  ils 
ledésiniienl!  si  vivement  et  depuis  si  long*^ 
temps.' Ils!  montèrent  aussitôt,  et  virent  les 
sauvages  qui  continuaient  à  avancer  vers  le 
bàtiiïient.  %Les  Anglais  mirent  alors  un-canot 
en  mer,  pour  aller  a  leur  rencontré  et  s€D 
en!ipar«r.  Mais  ceux-ci ,  dès  qu'ils  s^iperçu^ 
rent  que  le  canot  s'approchait  d'eux,  prirent 
la  fuite  avec  une  vitesse,  extrême  ,  et  se  sau-p 
vèrent  dans  ime  He  qui  se  trouvait  dans  la 
baie  ou  la  rivière.  Nos  gens  les  y  poursuir 
virént,  mais  les  sauvages  s'échappèrent.  On 
trouva, un  feu  allume  et  un  quartier  d'ours 
percé  d'tme  broche  de  bois,  qu'ils  avaient 
laissé  eu  cet  endroit. 
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.  M  On  trouva  aussi  dans  le  même  lieu'  une 
botte  de  cuir,  garnie  à  rextërieur;  d'espèces 
de  franges  qui  semblaient  être  de  soie  écrite» 
ainsi-  qu'une  sorte  de  gant  très  «grand  et 
très-  chaud  ;  nos»  gens .  les  emportèrent ,.  et , 
revinrent  au  navire  sans  avoir  pu  joindre  les 
sauvages  t  et  sans  avoir  vu  autre  chose  cjue 
le  sol  et  ce  qui  y  croissait  ;  c'étaient  princi- 
palement des  pins  et  des  sapins. 

^  »  Tandis  quHU  etaien t  en  cet  endroit ,  ils 
souffrirent  beaucoup  du  manque  de  vivres , 
et  ne  trouvèrent  guère  d'autre  ressource  que 
le  nid  d'une  orfraie  qui  apportait ,  à  toute 
heure ,  à  ses  petits ,  une  grande  quantité  de; 
poissons  ;  mais  la  famine  augmentait  telles 
ment   parmi  eux  de  jour  en   jour>  qu'ils 

_  étaient  obligés  de  chercher  des  herbes  et 

.  des  racines  pour  s'en  nourrir.  La  disette 
croissant  encore ,  et  les  herbes  qu'on  trou- 
vait çà  et  là  dans  le  désert  ne  suffisant  pas 
pour  appaiser  la  faim ,  l'u^i  tuait  l'autre,  tan- 
di^qu'iL^se  baissait  pour  arracher  des  racines, 

.  et  /  coupant  des  morceaux  de  sa  chair ,  la 
faisait  cuire  sur  des  charbons,  et  la  dévorait 
avidement.  .•  .v-^^i-^^-ît*-^  '^■f^'■■f^^]^t^y^i^■mi^^i■,:■u 
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(90)      - 
^  «  On  s'aperçu  t  que  le  nooabre  des  hommes 
de  Téquipage  diminoait;  mais  les  officiers 
ne  savaient  ce  qu'étaient  devenus  ,<^ii9C  qui 
manquaient,  (ieureusement  un  d'eu3( ,  £»r!eé 
aussi  par  la  faim  dç  chercher  de  la  aourrir 
ture  dans  les  champs,  seutii  une  odeur  iti 
viande  grillée.  B  déçouvijt  un  Anglais  qi4 
préparait  son   repas,  et  lui  reprocha»  e^ 
termes  fort  durs ,  de  laisser  périr  de  hf^io 
ses  camarades»  tandis  qu'il  était  d^ns  Ta-  "^ 
bpndance.  «  £h  bien  /sachez  donc,  lui  v^r 
pondit  celui-ci ,  puijsqufi  vous  voulez  le  «a^^ 
voir,  que  celte  chah*  est  un  morceau  de  la 
cuisse  d'un  tel.  »  Le  rapport  en  ayant  été 
fait  ail  capitaine ,  il  devina  ce  qu'étaient  de*r 
venus  les  hommes  qui  lui  manquaient,  eC  V 
fut  convaincu,  que  la  plupart' n'avaient  été  . 
ni  dévorés  par  les       es  féroces ,  ni  tués  par ^ 
les    sauvages.  Il  fit  aussitôt  assembler  les 
autres ,  et  leur  adressa  un  discours  éner*- 
gique  ^iiv  leur  remontrer  combien  ils  of't- 
fensaieot  le  ciel  par  de  telles  actions  ',  il  leur 
cita  les  Ecritures ,  en  preuve  de  tout  ce  que 
Dieu  avait  fait,  dans  des  cas  de  détresse 
semblable  ,  pour  soulager  ceux  qui  l'avaient 
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(  9i  ) 
imploré ,  et  leur  dit  que  le  pouvoir  du 
Tout-Puissant  n'était  pas- moindre  qu'au- 
trefois. Il  ajouta  que  s'il  ne  plaitatt  pas  à 
Dieu  de  les  soulager  dans  leur  misère  i  il 
▼alait  mieux  qu<ï  leur  corps  périt  pour  vivre 
ensuite  éternellement  /plutôt  que  d!av(Hr 
soulagé  momentanément  un  corps  mortel , 
pour  Jtre  condamné  à  souffrir  à  jamais  en 
corps  et  en  ^me  le  feu  inextinguible  de 
lenfer.  Il  commença  alors  à  le3  exhorter  au 
repentir,  et  ordonna  uiie  prière  générale 
pour  que  Dieu  voulût  bien  jeter  les  yeux  sur 
leur  état  déplorable,  et  les  soulagea  dans  sa 
merci* 

•<  La  famine  augmentant  toujours ,  on 
convint  que»  plutôt  que  de  périr  tous,  il  va- 
lait mieux  tirer  au  sort  à  qui  serait  tué.  Mais 
telle  fut  la  bonté  de  Dieu ,  que ,  dans  la  même 
nuit,  il  arriva  un  bâtiment  français  bien 
pourvu  de  vivres ,  et  telle  futla  politique  des 
Anglais ,  qu'ils  s'en  rendirent  maîtres ,  et , 
changeant  de  navire  avec  eux  et  leur  laissant 
des  vivres ,  ils  mirent  à  la  voile  pour  l'An- 
gleterre. 

n  Ils  allèrent  si  loin  au  nord   dans  ce 


i'*">    : 


^A, 


(9»)       . 
voyage >  qu'ils  Tirent,  en  plein  été,  cFénor-n 
mes  Iles  de  glaces  «  sur  lesquelles  des  fau-r 
con»  et  d'autres  oiseaux  s'arrêtaient  pour  se 
reposer,  lorsqu-ils  étaient  fatigués  de  voler 
^ne  grande  distance  die  la  terre.  Ils  virent 
aussi  dër  grands  oiseaux  blancs^  à' bec  et 
}»attesr0ugèsi  un  peu  plus  grands  que  des 
békx>i^,  et  qu^ls  prirent  pour  des  cigognes. 
M^H  Ils  arrivèrent  à  Sâint-Yves ,  dans   le 
comté  de  OornouaiUes ,  vers  la  fin  d'octo- 
bée;  puis  se  rendirent  dabs' un  château  ap- 
partepant  à  sir  John  Luttrel.  Thcnnas  Bot^ , 
RastalPet  les  autres-voyageurs,  y  furent 
accueillis  avec    amitié.  De  là  ils  allèrent 
chez  le  comte  de  Bath  ,  à  Bath ,  ensuite  à 
Bristol,   et  enfin  à  Londres.  Buts  était  si 
changé ,  parce  qu'il  avait  souffert  de  la  fati- 
^gue  et  de  la  famine ,  que  son  père  et  sa 
liière  hc  le  reconnurent  pour  leur  fils  qu'a- 
près avoir  vu  une  marque  secrète  qu'il  por- 
tait, et  qui  était  uqe  espèce  de  verrue  à 
un  de  ses  genoux ,  comme  il  me  le  dit  lui-, 
même ,  à  moi  Richard  Hakluyt  d'Oxford  , 
qui  fis  deux  cents  milles  pour  apprendre  de 
lui  la  vérité  de  ce  voyage ,  attendu.qu'il  esÇ 
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le  seul  qui  reste  envie  de  tous  ceux    qui 
montèrent  ce  navire.  •-•< 

M  Quelques  mois  après,  les  Français  à 
qui  Ton  avait  pris  leur  navire  Tinrent-  en  ' 
Angleterre  ^  et  adressèrent  une  plainte  à 
Henri  VlII.  Le  roi  fit  examiner  Taffaire; 
et,  reconnaissant  que  la  détresse  extrême  de 
ses  sujets  avait  été  la  seule  causé  de  leur 
conduite  fautive ,  il  fut  tellement  ému  de  pi-  ^ 
tié,  qu'il  leur  pardonna  >  et,  dé  sa- propre 
bourse,  indemnisa  pleinement  et  rojale- 
inent  les  Français.  »  y 
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CHAPm\E  V. 


Tl^:|: 


Sir  HUGUES  WîiXotGHBY.  i5éS. 

Départ  de  sir  Hugk  ^lltoUghby  aveà 
neuf  bàUmens,  -^  NaPitea  doubtéa  en 
plomb, — U équipage  de  deux  de  ces  bâ' 
timens  est  retrouvé  gelé  en  Laponie  uni 
an  après  le  départ.  —  Détails  sur  sir 
HughWilloughby, — Aventure  dé  Ri* 
chard  Chanceler  sur  un  autre  bâtiment 
de  cette  escadre, — //  se  rend  par  terre 
en  31oscopie.  —  lettre  que  lui  donne  le 
czarpour  le  roi  iV Angleterre. 

Jr  lîNDÀNT  la  première  moitié  du  seizième 
siècle ,  les  négocians  anglais  qui  s'occu- 
paient du  commerce  extérieur  se  bornè- 
rent à  quelques  relations  avec  les  villes  de  la 
Flandre  et  avec  l'Irlande ,  et  à  quelques 
voyages  pour  la  pèche  sur  les  bancs  de 
Terre-Neuve.  On  a  vu  plus  haut  que  le  zèle 
,âe  Cabot  pour  la  nation  qui  l'avait  adopté  » 
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réussit  enfin  à  inspirer  aox  Anglais  le  goût 
des  entreprises  lointaines  (i)* 

Ce  fut  à  sa  suggestion  qu'on  enii^prit ,  en 
i553,  un  voyage  dont  le  but  était  de  dë- 
t;ouvrir  un  passage  au  nord-est  pour  aller 
au  Gathaj.  Les  instructions  qu'il  rédigea  en 
cette  occasion  lui  font  infiniment  d'honneur, 
tant  par  la  correction  du  style  que  par  l'é-r 
lévation  et  la  pureté  des  sentiinens  qu'il  j 
manifestera). 

Les  vaisseaux,  expédiés  pour  ce  voyage  de 
découvertes  furent  au  nombre  de  trois  : 
la  Bona  Esperanza ,  amiral ,  du  port  de 
cent  vingt  tonneaux  ,  commandée  par 
5IA  HuGH  Willouqubt/ capitaine  géné- 
ral de  la  flotte;  Y  Edouard  Bonaventure , 
de  cent-soixante  tonneaux.  Richard  Gban- 
celor,  capitaine,  et  pilote  mDJor  de  la 
flotte  y  en  était  le  commandc^ziK ,  et  avait 
sous  lui  Etienne  Burough  pour  capitaine 
du  bâtiment  ;  enfin ,  la  Bona  Confidentia  ,  de 

(i)  f7|;^.ci-cle88afl,cbap*iy. 

{^)  Ordres,  instructions,  etc.  ,  par  M.  Sébastien 
Cabut.^Hakluyt ,  Tom.  I. 
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qnatre'^Tiogt-dix  tonneaux ,  capitaine  Cor-^ 
nelius  Dorfor^.  Il  y  aiMit  trente -cinq 
bommes ,  y  compris  six  commerçans ,  sur  le 
premier  navire  ;  cinquante ,  y  compris  deos 
commerçons ,  sur  le  second  ,  et  vingt^huit , 
dont  trois  négocians ,  sur  le  troisième.  Gha-" 
Gun  de  ces  bÂlimens  avait  sous  ses  ordres  une 
pinasse  et  un  cniter. 

Cette  expédition  étant  la  première  qui  eût 
été  préparée  avec  tant  de  soin  pour  aller 
faire  des  découvertes  >  excita  le  plus  ^if  in- 
térêt à  }^  cour  et  dans  la  capitale  ;  ceux  qui 
en  avaient  don  né  Tidée  comptaient  tellement 
que  les  navires  arriveraient  dans  les  mers  de 
rinde  ,  qu'ils  les  firent  doubler  en  plomb» 
parce  qu'on  leur  avait  dit  que,  dans  ces  pa- 
rages» les  vers  attaquaient  et  détruisaient  le 
doublage  en  bois(i).  Ce  furent  probable*^ 
ment  les  premiers  bâtimens  anglais  qui  fu-*' 
rent  doublés  d'une  substance  métallique  (a).: 

-     (a)  Relation  da  Toyage  de  Clément  Adams*  — 
Hàkluy  t ,  Tom.  I.    .    - 

(à)  lue  doublage  en  plomb  fut  en  usage  jqsqu-an 
règne  de  Gbarles  II  ^  on  cessa  de  s^ea  seririr^  paroe 
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\^  b^après  la  relafeLoo  de  ce  voyage,  étviite 
^|Mtr  Giéiuent  iidama,  précepleup  des  pages 
-de  la  reine  »  il  parait  que  beaucoup  de  per- 
«onnes  fort  expériiueiUées  se  mirent aur  ks 
rangs  pour  obtenir  le  cominandeiBent  de 
l'escadre  I  mais  air  Hugh  Willonghby  , 
homme  distingué .  par  sa  naissance  et  son 
courage,  lut  préféré  à  tous  les  autres^  tant 
-^  cause  de  sa  bonne  mine  (car  il  était  de 
•grande  ^ille)  qu'à  cause  de  son  expérience 
consommée  dans  les  affaires  de  la  guerre^ 
Le  ao  uiai>  jour  auquel  Tescadre  devait 
|)artir  de  RalcHIFe,  chacun  &t  ses  adieux  » 
{)uis  les  bâlimens  descendirent  à  Gren- 
■V  ■      j  .        ■■  '*    . 

^u'il  s*asait  inégalement  Ist  oRVàit  des  intervalles 
|)ar  lesquels  les  vers  pouvaient  s'introduire  :  on  le 
remplaça  par  le  doublage  en  bots.  En  1708  ,  on  fit  » 
/«u  bureau  de  la  marine,  la  proposition  de  doubler 
es  vaisseaux  en>cuivre ,  ce  qui  fut  rejeté  ,  sans  même 
eu  f^ire  1  essai.  Environ  soixante  ans  après ,  on  en 
fit  l'expérience»  et  le  rapport  fut  favorable.  Gepen* 
dant  il  est  si  dlfficUede  faire  adopter  une  nouveauté, 
^ue,  dix  ans  après,  dans  la  flotte  deramiralKeppel, 
il  n'y  Avait  qu'un  seul  vaisseau  de  ligne  qui  fàt  doublé 
en  cuivre.  (Mém.  manuscrits  de  la  marine.) 
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ivicb  où  la  cour  éuii  alors ,  et  où  ils  furent 
remorqués  fiar  les  cutters.  Tous  les  équipa- 
ges  étaient  Têtus  en  bleu  de  ciel.  Les  courti- 
sans et  le  peuple  en  foule  accoururent  sur  le 
rivage  pour  les  voir  ;  les  membres  du  conseil 
privé  étaient  à  la  fenêtre ,  d'autres  étaient 
montés  sur  le  baut  des  tours.  Les  vaisseaux 
firent  une  décbarge  de  leurs  pièces  de  can- 
nons, suivant  l'usage  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine ,  de  manière  que  les  montagnes  en  re- 
tentissaient; les  vallées  et  les  eaux  répé- 
taient ce  bruit ,  et  les  marins  poussèrent  de 
tels  cris  qu'ils  montèrent  jusqu'au  ciel. 

Le  résultat  dece  voyage  qui  donnait  de  ^i 
belles  promesses  y  fut  singulièrement  désas- 
treux. Willougbby  et  ses  bi^aves  compa- 
gnons composant  l'équipage  deson  bâtiment 
et  de  la  Bona  Confidentia,  au  nombre  de 
70  personnes ,  périrent  tous  de  froid  ou  de 
faim,  ou  peut-être  par  suite  des  deux  causes 
réunies»  dans  une  partie  stérile  et  inhabitée 
de,  la  Laponie  orientale  »  à  l'embouchure 
d'une  rivière  nommée  Arzina,  et  à  peu  de 
distance  du  bavre  de  Kegor.  Leurs  vaisseaux 
et  leurs  cadavres  furent  découverts  l'annéè^ 
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suivante  par  des  péchetirs  rn$fe»;et,  d*aprës 
quelques  papiers  qni  se  tro^iTèrent  dans  le 
vaisseau   amiral ,   surtout  par  la  date   du  • 
testament  de  Wilfoujjhby ,  il  parait  qu'il 
vivait   encore ,  ainsi    que   la.  plus  grande 
partie  des  deux  équipages,  en  janvier  i554. 
Ils  étaient  arrives,  le  i8  septembre  précé- 
dentjà  la  bouchedel'Arzina.Aucnne  relation 
n'adonné  les  détails  de  leurs  aventures  et. 
de  leurs  souffrances,  ce  qui  est  assez  étoti-^ 
nant ,  puisque  de  simples  matelots  dnglais  , 
ballandais    et    russes,  qui  ,   à   différentes 
époques ,  ont    passé  Thiver  dans  des  [la- . 
titudes    beaucoup    plus  liaules ,   ont  tenu 
des  journaux  réguliers.  Celui  de  Willongbbj. 
est  e^'^nieinent  maigre  ;  il  se  termine  après 
son  eiitrée  dans  l'Arzina,  et  ne  contient  que 
le  ipéràgraphe  suivant  qui  soit  relatif  à  la 
triste  situation  où  il  se  trouvait  :  '^i 

•  «  Etant  dans  ce  havre  depuis  une  se-^ 
maine,  voyant  Tannée  bÎQn  avancéci  éprou^; 
vant  force  grêle ,  neige  et  gelée ,  comme  si 
c'eût  été  le  cœur  de  l'hiver^  nous  jugeâmes' 
convenable  de  passer  ici  cette  saison.  Nous 
en^voyâmes  donc  trois  hommes  -ûtxm  la  di- 
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section  du  sud-sud-ouest  ^  pour  voir  sib 
trouyeraient  quelque  endroit  habité;  mais 
ils  revinrent  après  un  voyage  de  trois  jours  ^ 
sans  en  avoir  rencontré.  Trois  autres  mar- 
^  chèrent  vers  Touest^  et,  pendant  quatre- 
jourS)  ne  virent  pas  un  seul  habitant.  Enfin 
nous  en  envoyâmes  encore  trois  vers  le  sud-* 
est;  et  ils  revinrent  sans  avoir  trouvé  nî 
*homraes,  ni  la  moindre  chose  qui  ressem-' 
blât  à  une  habitation  (i).  >»  r#: 
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(i)  Il  est  étonnant ,  dit  Pennant,  qu'ion  ait^ 
couservé  si  peu  de  détails  sur  un  homme  si  illustre 
que  sir  Hugues  ^^illoughby.  Il  jparaît  qu'il  était  fil» 
de  sir  Renri  Willoughby,  chevalier  baronnet,  par 
sa  troisième  fenraie,  Hélène,  fille  de  John  Eger— 
ton  de  Wrine-Hall ,  en  Cheshire.  Sir  Hugues  épousa 
Jeanne  ,■  fille  de  sir  Nicolas  Shelley^  de  Shelley^ 
comté  de  Kottingham.  11  en  eut  un  fils  nommé 
Henri ,  sur  lequel  je  n'ai  découvert  aucuns  rensei-' 
gnemens.  Cette  famille  était  originaire  de  Riseley» 
comté  de  Derby.  Sir  Ilugh  est  qualifié ,  par  Gamb- 
den,de  Willoughby  de  Riseley.  Ses  ancêtres  trans- 
férèrent ensuite  leur  résidence  à  Wollalon,  comté 
de  Nottinghara,  superbe  et  respectable  demeure  der 
lord  Middleton,  dans  la  famille  duquel  elle  passA 
par  le  mariage  d'un  de  ses  ancêtres,  sir  Perceval 
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Richard  Ghaocelor,  qui  montait  V Edouard 
Bonaventure f  eut  un  destin  plus  heureux; 
il  réussit  à  gagner  Yardhuus  en  Norvège , 
rendez  -vous  de  Li  petite  escadre.  Il  y  atten?- 
dit  inuiiiement  ses  compagnons  pendant  sept 
jours ,  et  se  préparait  à  partir  quand  il  ren- 
contra cerlains  Ecossais  qui  rengagèrent 
vivement  à  ne  pas  aller  plus  loin ,  lui  exa- 
gérant les  dangers  de  l'entreprise,  et  faisant 
tous  levrs  efforts  pour  Fen  dissuader  ;  mais 
il  n'était  pas  homme  à  se  laisser  décourager 
par  les  discours  et  les  paroles  des  Ecossais  , 
et  il  résolut  courageusement  d'accomplir 
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Willougliby ,  avec  Brigitte,  fille  et  unique  héritière 
de  sir  François  Willougliby,  dernier  chef  de  cette 
noble  race.  On  y  yoil  le  portrait  en  pied  du  célèbre 
sir  Hugh ,  portant  des  culottes  très-larges ,  suivant 
la  cputun^e  dvi  temps,  dans  une  chambre  tapissée  en 
-velours,  dans  Laquelle  est  uuje  table  couverte  de 
même  étoffe ,  et  un  superbe  tapis.  Sa  maigreur  fie 
dire  au  domestique  qui  nous  le  montra  :  «  Il  est  re- 
présenté tel  qu'il  a  été  trouvé ,  mort  de  faim.  »  Ce 
rapport  trivial  est  tout  ce  qui  reste  d'un  si  grand 
pom.  (i)*.;-,..  t*  t. -'■».:  jifL  *;W  ;-.•■?  ..  .  1 

?  {])FjeiUiaat,  Arct.  lool.  Suppl._  ^    ,' 
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i'çjbiet  de  son  voyage ,  pu  de  mouiriré  11  mit 
donc  à  Ifl  voile;  et,,  se  dirigeant  vers  cette 
partie  iiiçoppue  du  ooonde,  il  av-aoça  si  loin, 
qu'il  arriva  dans  un  endroit  où  il  n'y  avaii 
plus  de  nuit,  le  soleil  dardant  conliuuell^ 
lisent  ses  rayons  sur  la  vaste  mer.         \''ûm 

Enfin  il  entra  d^ns  une  grande  baies 
et^  voj^ant  une  barque  de  pécheurs,  il  leur 
demanda  de  quel  pays  ib  é^ient^  et  quelle 
était  leur  manière  de  vivre  ,*  mais  ces,  pér 
cheurft  prirent  Talarme  et  s'enfuirent.  On  les 
poursuivit,  et  Ton  s'en  empara.  Tombant 
alors  aux  genoux  de  Cbancelor, ils  voulurent 
lui  baiser  les  pieds.  Ils  répandirent  ensuite 
dans  leur  pays  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un 
peupje  étranger  singulièrement  poli  et  cour- 
tois. Les  habitans  apportèrent  des  vivres  en 
présens ,  et  un  commerce  fut  établi  sur-le- 
champ  avec  eux,  sans  qu'ils  montrassent 
aucune  crainte. 

Les  An(<lai$  apprirent  alors  que  le  pays  se 
nommait  la  Russie  ou  la  Moscovie,  et  son 
souverain  Jean  Yasilovicb ,  qui  régnait  sur 
une  étendue  de  terre  fort  considérable.  On 
commença  une  négociation,  dont  le  résultat 
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fut  qiie  Ghancèlor  eotreprll  et  ezëcpta  ùi^ 
vojage  p«r  terre  de  près  de  quinze  cents 
milles ,  jusqu'à  une  tiUe  nommée  Moseo.  Il 
y  fui  bien  reçu ,  et  c'est  à  sa  conduite  sage 
et  discrète  que  F  Angleterre  doit  la  fotrdalion- 
soUde  de  son  commerce  avec  la  Russie, 
qui  ,  dtpuis  cette  époque  ,  a  continuer 
presque  sans  interruption. 

lia  première  entrevue  de  Gbanceior  avec 
le  czar  de  Moseo  estextrémement  curieuse» 
'][1  fut  accueilli ,  ainsi  que  sa  suite ,  avec 
toutes  sortes  de  distinctions,  et  invité  à  une  , 
fête  splendide^  à  laquelle  assistèrent  le  czar 
et  tous  les  seigneurs  de  sa  cour.  L*or,  l'ar- 
gent et  les  joyaux  qui  brillaient  sur  leurs 
riches  vétemens  frappèrent  d'étonnement 
les  Anglais.  Le  c?ar  les  reçut ,  la  première 
fois»  aye%.  une  dignité  hautaine  ;  mais  Ghan- 
celor  ne  le  salua  que^ie  la  manière  en  usage 
à  la  cour  d'Angleterre.  A  la  seconde  visit'e , 
le  prince  les  traita  plus  familièrement  ;  il  les 
fît  approcher  de  sa  table  ,  et  leur  présenta  4 
boire  de  sa  propre  main.  Empoignant  en^ 
suite  la  barbe  de  -George  Killingworth ,  qui 
1(ombait  jusque  sur  la  table  >  il  la  montra  ai\ 
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iftétropolitain  en  riant  ;  et  celui-ci  semblant 
}a  bénir,  dit  en  russe:  C'est  un  don  de  Dieu*' 
Ëifectivenient,  elle  était  épaisse,  touâ'ue  et 
de  couleur  jaune,  et  avait  près  de  cinq  pieds 
de  longueur.  Peu  de  temps  après ,  Chance- 
lor  fut  envoyé  à  Ârkhangel,  accompagné 
d'une,  escorte:  il  était  porteur  d'une  lettre' 
du  czar  pour  Edouard  YI.  Il  partit  de  ce 
port  le  printemps  suivant,  et  arriva  heureux 
sèment  en  Angleterre  sans  rencontrer  de 
nouveaux  dangersé  '^ 
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CHAPrrRE  VI. 

EICHARB  GHÂNCELOR  bt  ÉTIENIŒ    ,  , 
BUROUGH.  i555  e»  i556. 

Voycige  en  Moscovie,'^  Arrivée  à  la  Nou- 
velle-Zemble.— Ile  de  Waigatz»-—  Idoles 
des  Samoïèdes,  —  Le  czar  envoie  des 
ambassadeurs  à  Londres.  * —  Naufrage, 
de  tous  les  vaisseaux. — L'ambassadeur 
se  sauve  presque  seul. 

> 
jLiB  retour  de  Ghancelor  en  Angleterre , 
avec  une  lettre  adressée  à  Edouard  YI  par 
le  czar  Ivan  Yasilie-vitz ,  joint  à  la  perspec-^ 
tive  des  grands  profits  que  faisait  espérer 
le  commerce  futur  avec  un  pays  aussi  vaste 
que  la  Russie  ,  consolèrent  desaccidens  ar^. 
rivés  à  une  partie  des  vaisseaux  de  Fexpé^^ 
dition  ,  qui  d'ailleurs  avait  manqué  son  pre-^ 
xnier  but.  Philippe  el  Marie ,  qui  étaient 
'^lors  sur  le  trône  >  accordèrent  volontiers^ 
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une  nouvelle  charte  à  la  compagnie  de§ 
ç6mni6rçans  armateurs ,  et  en  nommëreriff 
Sébastien  Cabot  gouverneur  à  vie.  Ils  char- 
gèrent Richard  Ghancelor  Qeorge  Killing- 
wprth  et  Richard  Gray  de  porter  une  lettre 
de  leur  part  au  czar  de  Moscpvie ,  et  dç 
traiter  avec  luî  des  privilèges  qu'il  lui 
plairait  d'accorder  à  cettç  npiivelle  com-r 
pagnie. 

ij  Edouard  Bonaventure  çt  le  Philippe  et 
Marie  furent  les  vaisseaux  chargés  de  trans- 
porter les  troi^  commissaires  à  Arkhangel  : 
une  escorte  d'honneur  accompagna  ceux-ci 
jusqu'à  Moscou.  Ils  furent  très  -  bien  reçus 
dans  cette  capitale ,  et  leur  vojage  réussit  en 
tout  point;  mais  quoique  lé  commerce  en  fût 
lemotif  immédiat , il  n'en  était  pas  l'unique 
objet»  Par  un  article  de  leurs  instructions,  il 
leur  avait  été  particulièrement  recommandé 
d'employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
savoir  comment  on  pouvait  passer  de  Russie^ 
dans  le  Gàthay,  soit  par  t^erre ,  soit  par  mer. 
La  compagnie  était  même  si  empressée  def 
continuer  ses  efforts  pour  découvrir  un  pas- 
isiige  de  la  mer  du  nord  dans  celle  des  Indes» 
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que,  sans  atteodre  le  résultat  du  second 
vo/a^e  de  Ghaneelor ,  «Ile  résolut,  l'année 
suivante ,  de  fréter  un  petit  navire  pour  faire 
des  découvertes  par  mer,  à  l'est,  etËTiBiiifB 
BuRROWB  ou  BcROtjoii  fut  nommé  comman- 
dant du  Serchthrifi,  pinasse  équipée  pour 
oe  dessein. 

Le  27  avril,  ce  bâtiment  étant  à  Grave- 
send  et  prêt  à  mettre  à  la  voile ,  le  gouver- 
neur f  accompagné  de  plusieurs  personnes 
des  deux  sexes,  se  rendit  à  bord  ,  et  le  bon 
TÎeux  M.  Cabot  fit  de  libérales  aumônes  anx 
pauvres ,  après  quoi  il  alla  dîner  avec  tous 
ses  amis  à  l'enseigne  de  Saint-Christophe , 
et  il  me  fit  grand'chère ,  ainsi  qu'à  toute  la 
compagnie ,  tant  il^était  content  en  songeant 
à  la  découverte  que  nous  allions  tâcher  de 
faire ,  au  point  qu'il  se  mita  danser  lui-mémè 
avec  toute  la  jeunesse  jojeuse. 

Burough  partit  de  Gravesend  le  29 ,  dou- 
bla ,  le  23  mai ,  le  Cap-Nord ,  ainsi  nommé 
lors  du  premier  voyage  ;  entra ,  le  9  juin  ; 
dans  la  rivière  de  Cola,  et  en  détermina  la  la- 
titude à  65«  48'. 

Un  de  ces  bàlimens  russes,  nommé  Lot' 
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di'as  f  aérant  un  chargement  pour  la  ï^eK 
cbora ,  servit  de  guide  an  Serchthrift  jusqu'à 
cette  rivière ,  où  ils  arrivèrent  le  i5  juillet. 
En  avançant  à  l'est ,  Burough  rencontra  une 
sf  grande  quantité  de  glaces,  qu'il  en  fut 
entouré  avant  de  pouvoir  s^en  douter;  specf 
tacle  effrayant  à  voir.  Sous  le  70**  i5'  de  la- 
titude ,  il  trouva  encore  dçs  moQtagnes  de 
glace  ;  mais,  le  26,  il  vit  un  objet  qui  parait 
lui  avoir  inspiré  encore  plus  de  terreur  que 
la  glace;  c'était  une  baleine,  la  prenaière 
/  que  les  navigateurs  anglais  eussent  rencouf» 
trée. -Voici  comment  Burougb  raconte  l'im'- 
pression  qu'elle  produisit  sur  l'équipage  : 

c(  Le  jour  de  Sdint- Jacques  nous  étions, 
à  midi,  sous  la  latitude  de  70*^  20';  le  sor 
leil  commençant  à  baisser /nous  vîmes  une 
monstrueuse  baleine  si  près  du  navire,  que 
nous  anrions  pu  la  percer  avec  un  sabre  où 
quelque  autre  arme ,  ce  que  nous  n'osâmes 
faire ,  de  crainte  qu'elle  ne  submergeât  notre 
bâtiment.  J'appelai  mes  compagnons  y  et 
nous  poussâmes  tous  ensemble, un  grand 
cri,  qui  fit  fuir  la  baleine.  Son  dos  était 
élevé  au-dessus  de  l'eau  de  toute  la  largçur 
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de  notre  pinasse,  et,  quand  elle  filbn^éii 
elle  fit  dans  la  mer  un  bruit  si  terrible ,' 
qa^on  en  aurait  été  épouvanté  si'  l'on  n'en 
avait  pas  connu  la  cause  ;  mais ,  grâce  à 
Dieu  ,  nous  en  fûmes  délivrés  sans  dan<« 
ger.  M 

Le  même  jour ,  Burough  aperçut  une  île 
qu'il  ifl»mma  Y  île.  Jacques.  Il  y  trouva  un 
bAtiment  russe  qu'il  avait  vu  dans  la  rivière 
de  Cola ,  et  qui, lui  dit  que  la  terré  devant 
eux  se  nommait  la  Nouvelle  Zemble ,  ou  la 
nouvelle  terre.  Le  3i ,  il  arriva  à  l'ile  de 
JVaigalzs  il  j  communiqua  aVec  plusieurs 
bâtimens  russes  ;  ils  apprirent  que  le  peuple 
qui  habitait  les  grandes  îIes.voisines  se  nom- 
mait Samoïèdesj  qu'ils  n'avaient  point  de 
maisons  et  qu'ils  demeuraient  sous  des  tentes . 
faites  de  peaux  de  rennes..  En  allant  à  terre,  il 
j  vit  un  grand  amas  d'idoles  des  Samoïëdes  > 
au  nombre  d'au  moins  trois  cents ,  qui  re- 
présentaient des  hommes,  des  femmes  et  des 
enfans  :  elles  étaient  grossièrement  travail- 
lées; la  bouche  et  les  yeux  de  plusieurs 
étaient  teints  de  sang;  q^uelques •  unes  i^e 
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consistaient  qu*«n  un  vieux  bâton  avec  deui^ 
ou  trois  entailles. 

Burough  resta  dans  ces  parages  jusipi'aa 
aS  août  t  sans  pouvoir  aller  plus  loin ,  à 
cause  au  vent  qui  soulHait  constaounent  du 
nord  et  du  nord-est  >  du'roauvâis  temps  et 
de  la  grande  quantité  de  glaces.  Le  lo  sep- 
tembre ,  il  aborda  à  Colmagro,  où  iï  passa 
l'hiver.  En  i6Sy ,  il  revint  en  Angleterre > 
et  par  la  suite  fut  nommé  contrôleur  de  la 
inarine  royale.  .  ^ 

.  Cependant  le  czar  Jean  Yasilievitz  û% 
partir  OsepNapea  en  qualité  d'ambassadeur 
près  la  cour  de  Londres.  Cet  envoyé  s*em-i. 
barqua  le  20  juillet  1 556 ,  à  bord  de  YE^, 
douàtd  Bonaçenture ,  que  coinniandait 
Çbancelor,  et  qui  était  accompagne -de 
trois  autres  vaisseaux ,  la  Bona  Sperança  ^, 
le  Philippe  et  Marie  y  et  la  Confidentia,Ce 
voyage  en  retour  ne  fut  qu'une  suile  de  dé^. 
sastres.  La  Confidentia  fît  nanfrage  sur  les 
cotes  de  Norvège ,  et  périt  corps  et  biens» 
]La  Bona  Speranza  passa  Thiver  à  Dron:* 
theim  ,  et  fit  naufrage  en  retournant  en  Am 
gleterre.  Enfin,  \ Edouard  Bonaventure , 
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après  avoir  été  quatre  mois  en  mer,  fut  jeté 
sur  la  côte  orientale  d'Ecosse ,  dans  )a  bde 
de  Pitsiigo  »  le  lo  novembre  i556.  On  ne 
sauva  qu'avec  beaucoup  de  peine  l'ambassa- 
deur et  quelques  personnes  de  sa  suite; 
Gbancelor  fut  n^tyé  avec  la  plupart  des 
hommes  de  son  équipage. 

L'ambassadeur  fut  conduit  à  Londres  en 
grande  pompe ,  et  depuis  ce  temps  la  liair- 
son  entre  lesdensif  nation»se  resserra  chaque 
année  davantage.  Les  négociaos  anglais  qui 
faisaient  le  commerce  avec  la  Russie  reten- 
dirent bien  au-delà  des  confins  de  ce  vaste 
empire;  mais  comme  leurs  découvertes 
eurent  lieu  par  terre,  elles  n'entrent  pas 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 
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prétendue  découverte  d'un  passage  au 
nord-oueet  par  Urdanieia.^  Autre  par 
Martin  Chacque. — Départ  de  Frobisher 
avec  deux  petits  bâtimens. — Découverte 
du  détroit  qui  porte  son  nom. — Entrevue 
avec  les  naturels,  —  Espérances  de 
mines  d^on 

Tandis  <  qu'on  faisait  ainsi  des  progrès  ra- 
pides au  nord-  est,  par  terre  et  par  mer,  sous 
les  auspices  delà  i  «rrni^Sfnie  de  Russie,  la 
question  d'un  ^  ^t;u  nord-ouest  autour 
de  la  côte  septentrionale  de  rAmérique 
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JittulP  ;^mvcr    j  Calhay  el  Mx  Inde*  orif***. 
taies ,  se  renouvelait  avec  pins  d'ardeur  qu6* 
jamnis.  La  plume  des  Kommesles  plus  ins'*- 
Iruits  d^Angleterre  s'occupait  à  démontre^' 
l'existence,  la  possibilité  et  les  grands  aran*^ 
tages  d*un  tel  passage.  Sir  Humphrey  OiU*  -  ' 
bert  et  Richard  Willes,  entre  antres,  pu**  ' 
bliërent  à  ce  sujet  des  dissertations  tirès-sa- 
vantes  et  trës-iogënieusesk  Celle  du  premier 
surtout  qui  contient  des  raison neioens  fort      "* 
curieux  en  faveur  de  cette  opinion  »  était     ■ 
faite  pour  répandre  parmi  ses  concitoyens 
le  désir  des  recherches  et  des  de  douvertes»  ' 
Quoiqu'elle  pacraisse  n'aVoir  été  imprimée 
qu'en  1 5^6,  année  dans  laquelle  F AouisttEa 
fit  son  premier  voyage ,  elle  avait  été  écrite 
bien  des  années  auparavant ,  pendant  que 
Gilbert  servait  en  Irlande  >  et  elle  était  in^*^ 
contestablement  connue  de  ceux  qui  décidé4^ . 
renl  le  voyage  de  Frobisher.  ^  . . 

En  cherchant  à  démontrer  l'existence  d'ua 
'Jpassage  conduisant  de  l'Océan  Atlantique 
dans  le    grand  Océan»   Gilbert  rapporte 
n  qu'un  don  Salvaterra  >  de  Vittoria  en  Es^-. 
pagne,  était  venu  des  Indes  occidentales  en^ 
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Irlande  en  i568»  et  qu'il  lui  avait  assuré  quéy. 
d'aprèi  l'opinion  généralement  répandue  en 
Amérique ,  ce  passage  existait  au  nord-* 
ouest.  Il  ajouta  même,  en  présence  de  sir 
HenriSjdnejetdesir  Henri  Gilbert  >  qu'un 
moine  de  Mexico^  nommé  André  Urdanieta/ 
lui  avait  dit,  huit  ans  auparavant  (c'est-à-dire 
avant  i56o),  qu'il  était  venu  de  la  mer  du 
sud  en  Allemagne  par  ce  passage  nord- 
ouest,  et  il  fit  voir  à  Salvaterra,  qui  était 
alors  avec  lui  au  Mexique ,  une  carte  marine 
dressée  par  lui-même  pendant  ce  voyage , 
où  était  clairement  tracé  ce  passage  nord- 
ouest  d'une  manière  conforme  ,  dans  tous 
les  points,  à  la  carte  d^Ortélius.  »,        ^' 

(c  Que  de  plus  ce  moine ,  comme  il  re-* 
tournait  dans  sa  patrie  par  le  Portugal,  dit 
au  roi  de  ce  pays  que  c<;  passage  existait 
bien  certainement  au  nord-ouest ,  et  qu'il 
avait  dessein  d'en  publier  la  carte;  sur 
quoi  le  roi  lui  avait  vivement  recommandé 
de  n'en  rien  faire,  et  de  ne  découvrir  à  au^ 
cune  nation  l'existence  d'un  tel  passage ,  at- 
tendu que  si  l'Angleterre  venait  à  le  con- 
naître et  à  le  fréquenter,  il  en  résulterait 
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tnc  grande  perte  pour  le  roi  d'Espagne  et 
pour  lui.  Ce  religieux ,  suivant  le  rapport  de 
Salvaterra, avait  de  grandes  connaissances 
dans,  les  mathénuttiques  et  la  navigation.' 
Salvaterra,  bien  convaincu  de  l'existence 
lie  ce  passage  ,  d'après  le  témoignage  d'Ur- 
danieta  et  l'opinion  générale  des  Espa- 
gnols qui  habitaient  l'Amérique,  s'offrit  vo- 
lontairement de  s'embarquer  avec  moi  pour 
entreprendre  cette  découverte  ^  proposition 
qu'il  n'aurait  probablement  pas  fuite  s'il  lui 

était  resté  le  moindre  doute.  »  ,., . .,:,„,„. 

«  Cet  Urdanieta  était  avec  Magellan,  lors- 
que celui-ci  découvrit  le  passage  qui  porte 
son  nom.  Plusieurs  années  après,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  se  fixa  dans  la 
Nouvelle-Espagne.  Il  fut  ensuite  chargé 
par  le  roi  de  remplir  les  fonctions  de  pilote 
sur  l'escadre  de  Légaspi  qui  alla  aux  Philip- 
pines en  1664.  La  carte  dont  se  servent 
maintenant  ou  dont  se  servaient  encore  il 
y  a  peu  de  temps  les  bâtimens  qui  font  le 
commerce  de  , Manille,  est,  dit-p.nji  celle 
d Urdanieta.  » 

ç    Qn  peut  assurer  positivement  que  dans 
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auf^iP  tuteur  espagnol  on  ne  trouve  là 
moindre  mention  de  la  découTerte  attri^ 
buée  par  Salvaterra  à  Urdanteta*  Mais 
comme  le  récit  du  moine  ou  de  celui  qui  le 
citait  ne  pourait  à  cette  époque  être  traité^ 
en  Angleterre,  de  fable  inventée  à  plaisir ,  et 
qu^au  contraire  il  ne  paraissait  pas  invrai- 
semblable, il  aiguillonna  Fesprit  d'entre^ 

,  prises,  en  offrant  à  la  perse? érance  l'espoir 
d'un  succès  certain.  Une  autre  rdatiorr 
du  même  genre  se  répandit  ensuite  ;  et> 

i  quoique  entièrement  fausse ,  elle  donna 
aussi  de  nouvelles  espérances.;        ^  /  v  '  * 

Vu  marin  anglais ,  Thomas  Cotvler ,  de 
Badminster,  dans  le  Somersetsbire ,  déclara, 
sou^  la  foi  du  serment ,  qu'étant  à  Lisbonne 
en  1 573,  un  marin  portugais ,  nommé  Mar-^ 
tin  Ohacque ,  avait  lu ,  dans  un  livre  de  sa 
composition  publié  six  ans  auparavant ,  un 
passage  dans  lequel  il  affirmait  qu'en  i56/y 
il  était  parti  de  Tlnde  pour  le  Portugal  sur 
tin  petit  bâtiment  d'environ  quatre-vingts 
tonneau:!,  de  compagnie  avec  quatre  grands 
i>âtimens  dont  il  fut  séparé  par  un  coup 
4»  vent  de  l'ouest;  qu'a;|^ant  traversé  un 
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grand  nombre  d'îles,  il  entra  dans  un  golfe 
qui  le  conduisit  dans  la  mer  Atlantique  pav 
le  6g  **  de  latitude  nord ,  près  de  Tîle  de 
Terre-Neuve,  d'eii  il  continua  sa  route» 
sans  voir  aucune  terre ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
arrivé  à  la  hauteur  du  nord-ouest  de  rir<^ 
lande  ;  que  de  1^  il  avait  fait  route  pour  Lis^ 
))onne  où  il  était  entré  plus  d'un  mois  avanl 
les  quatre  autres  navires  avec  lesquels  il  était 
parti#ï*i  .  '^'lihry  ;:i>4Ê/y:'/.^if;?f/i'ï'^'-v--'i^>'^''i^i;i<'r!3^*î4 
Soit  que  Frobisher  eût  entendu  parler  ^e 
ce  rapport  qui  semblait  constater  l'ezis^p 
fence  d'un  passage ,  soit  que  ses  espérances, 
ne  fussent  fondées  que  sur  la  connaissance 
qu'il  avait  de  la  sphère  ,  sa  science  et  son 
expérience  dans  toutes  }es  branches  de  la 
navigation,  il  est  certain  que^  d'après  sa  per- 
suasion ,  ce  voyage  était  non  seulement 
possible,  mais  facile  à  exécuter.  Il  ne  lui 
fut  pourtant  pas  si  aisé  de  faire  entrer  ses 
amis  dans  ses  vues  ;  mais  comme  c'était  1^ 
seule  chose,  qui  restât  à  faire  dans  le  monde 
pour  une  ame  noble  qui  voulait  s'illustrer  ^ 
il  persévéra  pendant  quinze  ans  dans  ua 
projet  au'il  avait  conçu  et  médité  depuis 
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si  loQg- temps  ,  sans  pouvoir  trouver  le», 
moyens  de  le  mettre  à  exécution.  ....  ,.,, 
Enfin,  en  1676,  grâce  aux  secours  et  à 
U  protection  de  Dudiey ,  comte  de  War- 
irick ,  et  de  quelques  amis ,  il  se  trouva  en 
état  d'équiper  deux  petits  bâtimens,  le  Ga-- 
hrieide  trente-cinq  tooneanx,  et  \e  Michel 
de  trente,  ainsi  qu'une  pinasse  de  dix.  Avec 
cette  petite  escadre.,  il  se  prépara  pour  son' 
importante  expédition ,  et,  le  8  juin  ,  il  passa 
devant  Greenvich  où  la  cour  était  alors.  La 
reine  Elisabeth  lui  fit  ses  adieux,  d'une  croi- 
sée, par  un  signe  de  main.  Le  ii  juillet,  il 
eut  vue  de  la  Frislande  dont  les  pointes  de 
montagnes  s'élevaient  comme  de  nombreux 
clochers  ,  et  toute  couverte  de  neiges.  Cette 
île ,  dont  la  position  a  tellement  embar- 
rassé les  géographes,  ne  pouvait  être  la  Fris- 
lande  de  Zeuo  ;  mais,  puisqu'elle  était  par 
|e  61^  de  latitude,  c'était  évidemment  la 
partie  méridionale  du  Groenland^  :^.:,  >  ; 
'  Les  glaces  dont  la  mer  était  couverte  obli- 
gèrent Frpbisher  de  se  diriger  au  sud-ouest;  il 
arriva  près  du  Labrador  dont  il  suivit  la  côte 
^n  ^Uaut  àTouest;  mais  il  ne  put,  ni  aborder 
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à  terre,  ni  même  soDder,  à  cau$e  de  la  glacCf 
Ayant  fait  route  au  nord ,  il  rencontra  une 
grande  île  de  glace  qui  se  brisa  avec  fracas» 
comme  si  un  rocher  fût  tombé  dans  la  mer.  U 
entra  ensuite  dans  un  détroit  par  63<>  8'  de  la- 
titude. Ce  détroit,  auquel  on  donna  Sîon  nom« 
parce  qu'il  l'avait  découvert  le  premier,  est 
le  même  qui  fut  ensuite  nommé  Y  Entrée  de 
Lumley,  au-desisus  du  détroit  d'Hudson.  Les 
géographes  ont  supposé  long-temps  que  le 
détroit  de  Fmbisher  coupait  la  partie  méri- 
dionale du  Groenland;  enfin,  Palrjmpl^ 
démontra  l'erreur  de  celte  supposition. 

Dans  les  canaux  qui  séparaient  les  iles 
nombreuses  dont  ce  détroit  était  rempli, 
Frobisher  découvrit  un  grand  nombre  d^ 
petites  choses  qui  flottaient  au  loin  sur  la 
mer,  el qu'il  prit  pour  des  marsouins,  de» 
phoques,  ou  quelques  poissons  inconnus; 
mais  quand  il  en  approcha ,  il  reconnut  que 
c'étaient  des  hommes  dans  de  petits  canots 
couverts  de  peaux.  Il  dit  qu'ils  ressem^ 
blentaux  Yartares,  ayant  de  longs  cheveux 
poirs ,  le  visage  large ,  le  nez  plat  et  la  peau 
basanée.  Les  hommes  et  les  femmes  porteuji^ 
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des  vétemens  de  peau  de  veau  marin ,  sans 
di£PëreDce  dans  la  façon;  mais  les  femmes  ont 
des  raies  bleues  sur  les  joues  et  autour  des 
^eux.  Les  naturels  approchèrent  du  vaisseau 
avec  quelque  hésitation  ;  enfin ,  Tun  d  eux 
entra  dans  la  chaloupe  et  monta  à  bord. 
Frobisher,  lui  ayant  fait  présent  d'une  son-^ 
nette  et.  d'un  couteau  »  le  renvoya  dans  la 
chaloupé  avec  cinq  hommes  de  l'équipage  , 
leur  recommandant  de  le  débarquer  sur  un 
rocher,  et  de  ne  point  se  hasarder  sur  le  ri- 
vage où  Ton  voyait  les  naturels  assemblés  en 
grand  nombre;  mais  ils  désobéirent  à  ses 
ordres  >  les  sauvages  s'emparèrent  d^eux  et 
de  la  chaloupe,  et  Ton  n'en  eut  plus  au^ 
eu  ne  nouvelle.  >;  .     « 

Quelques  jours  après,  en  revenant  au 
même  endroit,  on  remarqua  que  les  natu^ 
rek  se  tenaient  à  l'écart.  Frobisher  réussit 
pourtant4  en  attirer  un  près  du  bâtiment, 
en  sonnant  une  clochette  et  en  la  lui  mon- 
trant ;  et,  quand  ce  sauvage  tendit  la  main 
pour  la  recevoir ,  il  le  saisit  par  le  poignet , 
et  le  fit  passer  sur  le  navire  ,  ainsi  que  son 
canot.  Sur  quoi ,  quand  ce  sauvage  se  vit 
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en  captivité ,  il  se  coupa  de  rage  la  langue 
avec  les  dents.  Il  n'en  mourut  pourtant  pas, 
et  il  arriva  en  Angleterre ,  où  il  mourut 
d'un  rhume  qu'il  avait  gagné  sur  le  vaisseau. 
Ayant  à  bord  cet  infidèle  dont  on  n'avait  ja- 
mais vu  le  pareil ,  et  dont  le  langage  n'était 
connu  de  personne,  Frobisher  mit  à  la  voile 
pour  l'Angleterre ,  et  arriva  à  Harwich  le 
2  octobre  ,  comblé  d'éloges  de  tout  le 
monde  pour  sa  grande  et  notable  entreprise, 
et  célèbre  surtout  par  l'espérance  qu'il  rap- 
poHait  de  la  découverte  d'un  passage  pour 
se  rendre  au  Gathay. 

Cette  espérance  se  serait  pourtant  proba- 
blement refroidie,  sans  une  circonstance 
accidentelle  à  laquelle  on  n'avait  pas  fait  at- 
tention pendant  le  voyage.  Parmi  les  objets 
que  les  hommes  de  l'équipage  avaient  rap- 
portés pour  pouvoir  montrer  quelque  chose 
du  pays  où  ils  avaient  été,  l'un  d'eux  avait 
une  grosse  pierre  ressemblant  beaucoup  au 
charbon  de  terre  par  la  couleur.  Un  mor- 
ceau de  cette  pierre  noire  ayant  été  donné 
à  la  femme  d'un  de  ces  aventuriers,  elle  le 
jeta  par  hasard  dans  le  feu;  et,  soit  par  acci- 
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dcnl>  soit  par  curiosité,  j  ayant  jeté  dq 
TiDaigre  pendant  qu'elle  était  rouge  ,  elle  y 
vit  paraître  des  marques  brillantes  commç 
de  For.  Le  bruit  S;*en  répandit  bientôt;  la 
pierre  fut  çssajée  par  les  plus  habiles  afii- 
neurs  d'or  de  Londres.  Suivant  leur  rapport, 
elle  contenait  une  grande  quantité  d'or  (i). 
Un  nouveau  voyage  fut  aussitôt  décidé 
pour  Tannée  suivaptç,  et  Georges  Best  nous 
apprend  que>  dans  les  instructions  qui  furent 
données  au  capitaine ,  on  lui  recommanda 
spécialement  de  s'occuper  plutôt  de  trou7 
ver  cette  mine  d'or  que  de  faire  d'autre  dér 
couverte.         i^^j 


n     ^t 


(i)  Discours  véritable,  par  M.  George  Best, --^ 
ia«iWuyt ,  Tom,  III, 
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Montagnes  déglace, — Découverte  de  dif- 
férentes îles. ^Commerce  avec  les  natw^, 
rels,  —  Singulier  moyen  de  guérir  une 
h  blessure  faite  par  une  arme  d  feu»  — , 
i  Cargaison  de  pierres,  de  mines  d'or, 

FnOBisHER  fut  alors  ouvértemeot  protégé 
par  la  reine  Ëlizabeth.  En  prenant  congé 
d'elle  ;  il  eut  Fhonneur  de  baiser  sa  main.  La 
reine  le  reçut  d'un  air  gracieux  et  avec  des 
paroles  agréables;  elle  lui  fit  donner  en 
outre  un  de  ses  grands  vaisseaux ,  nommé 
YAjdey  d'environ  cent  quatre -vingts  ton- 
ueaux ,  et  deux  petits  bâtimens ,  Le  Gabriel  y 
capitaine  Fenton ,  et  le  Michel^  capitaine 
Yorke,  chacun  d'environ  trente  tonneaux. 
Le  27  mai  y  ayant  reçu  le  Saint-Sacrement 
et  s'étant  préparés  en  bons  chrétiens  et  en 
hommes  résolus  à  tout,  ils  partirenl  de  Gra- 
.  vesénd,  et/après  une  longue  traversée,  arri- 
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Yërent  à  ]a  hauteur  de  laFrislande  par  60  d^r 
grés  et  demi  de  latitude  »  le  4  juillet.  Le^ 
montagnes  étaient  couvertes  de  neige ,  et  ^ 
grande  quantité  de  glaces  rendait  la  côte 
presque  inaccessibl  e.     '      *       ;       ^ .     - ,  » 

Frobisher  avait  avec  lui  la  relation  de  la 
Frislande  de  Zeno  (i)|  il  déclare,  et  cette 
assertion  est  réellement  très^^remarquable  , 
qu'ayant  comparé  sa  carte  avec  la  cote  qu'il 
suivait ,  il  l'avait  trouvée  exacte  ,  mais  qu'il 
n'avait  aperçu  d'autre  créature  que  de  petits 
oiseaux.  Il  vit  flotter  des  montagne^  dei 
glace,  qui  tiraient,  les  unes  soixante-dix, 
les  autres  quïUre-vingts  brasses  d'eau,  et 
qui  avaient  plus  d'un  demi-mille  de  circon-, 
férence.  Cette  ghwîe  n'étant  pas  salée ,  Fro- 
bisher en  conclut  qu'elle  doit  se  former 
datis les  embouchures  des  fleuves,  ou  près 
de  quelques  terres  voisines  du  pôle ,  parce 
que  l'eau  de  la  mer  ne  gèle  point ,  et  que 
par  conséquent  il  n'y  a  pas  de  mer  glaciale  , 
comme  on  l'a  cru  jusqu'ici.  ,       >      > 

Après  avoir  passé  quatre  jours  en  elTorti^ 
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ftttper flus  pour  descendre  h  terre ,  il  fit  voite 
vers  le  détroit  qu'il  avait'découvert  rannée 
précédente*  Arrivé  à  la  haulevir  de  Vile  dû 
Hall,  ainsi  appelée  du  nom  de  Thomme  qui 
avait  ramassé  la  pierre  contenant  de  Tor, 
il  remonta  le  détroit;  ensuite ,  prenant  avec 
lui  les  affinenrs  qu'il  avait  embarqués,  il 
descendit  de  Fendroit  où  cette  pierre  avait  été 
trouvée;  mais,  dans  toute  l^ile,  on  n'en  ren<* 
COAtra  pas  gros  comme  une  noix.Il  j  en  avait 
Une  asseis  grande  quantité  dans  toutes  les  îles 
voisines >  et  surtout  dans  Tile  de  Hall ,  la  pins 
grande.  Sur  le  haut  d'une  montagne ,  à  deux 
milles  du  rivage ,  ils  élevèrent  une  grande 
colonne  ou  croix,  en  pierres,  sonnèrent 
solennellement  d'une  trompette,  pronon- 
cèrent certaines  prières ,  s'agenouillèrent 
autour  de  l'enseigne,  et  appelèrent  cet  eit^ 
drcâi  le  mont  PF'arwick,  h 

£n  retournant  à  leurs  canots ,  les  Anglais 
aperçurent  plusieurs  sauvages  sur  le  haut  du 
montWarwick,  qu^agitaient  un  pavillon  en 
poussant  des  cris  semblables  à  des  màgisse-^ 
mens  de  taureaux ,  et  qui  paraissaient  dési-* 
rer  d'entrer  en  pourparler  avec  eux.  Se  lué- 
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A«ni  réciproquement  les  uns  tlea autres,  on 
cliuiMt ,  (lo  cliuquu  cûtc^,  un  honuno  pour 
cunlV^'er  ensenihle  et  régler  les  cundilion» 
du  Irulic.  Un  des  sauvages,  à  défaut  do  nioil* 
Jeure  luarcliandisc ,  ouupa  le  derrière  do 
sou  vêtement,  et  eu  fit  présent  au  général. 
Celui-ci ,  ee  qui  n'était  pas  montrer  l)eau- 
coup  du  reconnaissance  de  cette  courtoisie, 
le  saisit  aussitôt  par  le  bras.  Le  niattrc  on  fit 
autant  ù  l'égard  d'un  autre  ;  nuiis  le  terrain 
étant  glissant  i\  cause  de  lu  neige,  les  deux 
prisonniers  s'échappèrent;  et,  étant  allés 
reprendre  leurs  arcs  et  leurs  Hoches ,  qu'ils 
avaient  laissés  derrièi^e  les  rochers  ,  ils  re- 
vinrent sur  leurs  pas;  quoiqu'ils  ne  fussent 
que  deux ,  ils  poursuivirent  avec  furie  le 
général  et  lemaîtio  jusqu'il  leurs  canots,  et 
blessèrent  le  général  d'une  ilèche  qui  l'attei- 
gnit au  derrière. 

Les  soldats  coniniencèrcnt  alors  à  faire 
feu;  les  sauvages  prirent  la  fuite ,  et  les  An- 
glais les  poursuivirent.  Un  de  ceux-ci, 
nonimt^NicoIas  Conger ,  habile  à  lu  course, 
et  n'étant  pas  chargé  de  bagage,  car  il 
n'avait  qu'un  couteau  de  chasse  ù  son  côté» 


(  iî7  ) 
pnrvint  h  joindro  un  Kaiivaio^c ,  et  lui  serra 
tfUenivnt  les  cûtrs  qiio  celui-ci  n'en  repen- 
tit plus  (l'un  mois  upn;s.  On  roniinena  en 
vie  au  vniiisuuui  mnis  le  .second  s'ctrltappa. 
Cependant  une  tenipûte  s  étant  élevcejes 
Auf^lais  se  r(:ru<;iërent  ihna  une  petite  lie, 
Aur  des  rochers  couverts  de  noi^e  et  do 
^'lace.  Ih  y  passèrent  une  nuit  désagréable, 
transis  et  gelés,  i.  ;,  j'«'iJim  •  /  ,♦,  r 
'  Ils  Tirent  voile  ensuite  vers  la  rive  méri- 
dionale du  détroit  de  Frobishcr  ,  et  débar- 
quèrent dans  une  petite  Ile  avct^les  ullincur» 
pour  y  chercher  de  Tor.  Le  sable  et  les 
pierres  y  brillaient  tellement,  qu'on  aurait 
dit  qu'ils  en  contenaient  beaucoup;  mais, 
après  en  avoir  lait  l'essai,  on  reconnut  qu'il 
ne  s'y  trouvait  que  du  plomb  noir,  et  que  lo 
proverbe,  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or,  est 
bien  vrai.   ■ 

Dans  une  autre  petite  ile  qu'ils  nommè- 
rent Smith*s  Islande  ils  trouvèrent  des  pierres 
de  mine  d'argent,  et  quatre  espèces  de 
pierres  contenant  de  l'or  en  assez  grande 
quantité.  Sur  une  autre  ile  ils  aperçurent  un 
gros  poisson  mort ,  long  de  douze  pieds  : 
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tne  corne  longue  de  six  pieds  sortait  de  s6tt 
museau  ;  ïh  la  conservèrent  et  remportèrent 
éomme  un  jojau  pour  la  garde^robe  de  la 
reine. 

Ils  continuèrent  â  rerûonter  le  détroit 
pendant  environ  trente  lieues»  fort  incom- 
modés par  les  glaces  flottantes  ,  <^ui  les 
mettaient  même  quelquefois  en  dangen 
Dans  une  petite  ile>  ils  trouvèrent  un  tom* 
beau  qui  contenait  lesossemens  d'un  homme 
mort ,  et  divers  ustensiles  à  l'usage  des  na- 
turels :  le  sauvage  qu^ils  avaient  fait  captif 
leur  en  expliqua  l'usage.  Ayant  pris  une  es- 
pèce de  bride  ,  il  la  mit  à  un  chien  qui  se 
trouvait  sur  un  des  bâtimens,  comme  si 
c'eût  été  un  cheval ,  et ,  prenant  un  fouet  à 
la  main,  il  dressa  le  chien  à  tirer  un  trat-» 
neau,  comme  les  chevaux  traînent  une  vol- 
tnre.  IjCs  Anglais  surent  ensuite  que  ce 
peuple  engraisse  des  chiens  d'une  petite  es- 
pèce pour  s'en  nourrir  ,  et  qu'ils  se  servent 
des  plus  grands  pour  tirer  les  traîneaux. 

En  voulant  s'emparer  d'un  parti  de  sau- 
vages dans  Yorke-Soundy  il  s'ensuivit  une 
escarmouche  dans  laquelle  cinq  ou  six  furent 
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malheureusement  tués.  Les  Anglais  prirent 
deux  femmes;  l'une  étant  vieille  et  laide, 
on  crut  que  c'était  le  diable  ou  quelque  sor- 
cière, et  on  la  relâcha;  l'autre  était  jeune, 
et  portait  sur  son  dos  un  enfant  à  la  ma~ 
melle.  S'étant  cachée  derrière  un  rocher, 
un  homme  de  l'équipage  la  prenant  pour 
un  homme,  lui  tira  un  coup  de  fusil  qui 
perça  le  bras  de  l'enfant.  On  Taniena  au 
vaisseau;  le  chirurgien  pansa  le  bras  de  l'en- 
fant pour  le  guérir;  mais  la  mère  n'enten- 
dant rien  à  cette  opération,  déchira  l'ap- 
pareil ,  et ,  à  force  de  lécher  la  plaie  de 
l'enfant  avec  sa  langue ,  comme  le  font  les 
chiens,  elle  parvint  à  la  guérir.  Les  Anglais 
avaient  trouvé  en  cet  endroit  des  objets  qui 
avaient  appartenu  à  leurs  cinq  malheureux 
compatriotes  pris  l'année  précédente  par  les 
sauvages,  c'est  la  seule  excuse  qu'ils  aient  pu 
trouver  pour  cette  attaque  barbare.  ,     ,. 

Parle  moyen  de  leurs  deux  prisonniers  ,' 
ils  parvinrent  enfin  à  avoir  quelques  commu- 
nications avec  les  naturels  du  pays;  ils 
apprirent  que  les  cinq  infortunés  vivaient 
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encore ,  et  engagèrent  les  sauvages  à  leur  re* 
mettre  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
r  «  Au  nom  du  Dieu  auquel  nous  croyons 
<c  tous  ,  qui,  j'espère ,  a  conservé  vos  corps 
'«  et  vos  anies  parmi  ces  infidèles,  je  me  re- 
(c  commande  à  vous.  Je  serai  charmé  de 
«  chercher  à  vous  délivrer  par  tous  les 
<c  moyens  que  vous  pourrez  m'indiquer,  soit 
«  de  vive  force ,  soit  par  réchange  de  quel- 
<c  ques  marchandises  de  mes  vaisseaux ,  que 
«  je  n'épargnerai  pas  pour  l'amour  de  vous  ^ 
«  et  je  ferai  pour  vous  tout  ce  que  je  pour- 
ce  rai.  J'ai  à  bord  un  homme,  une  femme  e't 
«  un  enfant  dés  leurs^  que  je  suis  prêt  à  don« 
a  ner  en  échange  contre  vous  :  quant  à 
«e  rhomme  que  j'ai  emmené  l'année  dernière , 
«  il  est  mort  en  Angleterre.  'Vous  pouvez  , 
<c  en  outre ,  leur  déclarer  que  s^ils  ne  vous 
«  rendent  pas  »  je  ne  laisserai  pas  un  homme 
et  vivant  dans  leur  paysw  En  conséquence ,  si 
«  l'un  de  vous  peut  venir  me  trouver,  je  re-» 
^  mettrai  en  échange  l'homme  ou  la  femme 
«  et  l'enfant.  Je  vous  recommande  à  Dieu, 
M  que  j'espère  que  vous  servez,  et  nous  prie- 
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«  rons  tous  les  jours  pour  Vous. — Ce  mardi 
«  matin,  7  août  1577.  » 

Ce;s  hommes  ne  reparurent  pourtant  ja- 
mais ;  et  comme  la  saison  était  avancée,  et 
que  les  instructions  du  général  le  chargeaient 
de  chercher  de  l'or  et  de  remettre  à  une 
autre*  fois  la  découverte  du  passage ,  on 
s'occupa  du  chargement  des  navires,  et,  en 
vingt  jours,  avec  l'aide  des  soldats ,  on  mit  à 
bord  près  de  deux  cents  tonneaux  de  pierres 
de  mine  d'or. 

Le  22  août ,  après  avoir  fait  un  feu  de  joie 
sur  la  plus  haute  montagne,  et  une  dé- 
charge d*artillerie  en  l'honneur  de  ladjr 
Anne,  comtesse  de  Warwick,  dont  elld 
portait  le  nom  ,  on  mit  à  la  voile  pour  l'An-* 
gleterre.  Après  une  traversée  pendant  la- 
quelle on  essuya  plusieurs  tempêtes,  on  ar- 
riva dans  difFérens  ports  d'Angleterre  >  sans 
autre  perte  qu'un  homme  mort  de  maladie  > 
et  un  autre  qu'une  vague  emporta  dans  Ia 
mer»  '•  ^   •••'■<."/!  .■-^';"'' tv>  o-'. fi'<^.K'^ 
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Voyage  entrépris  pour  fonder  une  colonie; 
—  Un  des  bâtimens  est  coulé  à  fond  par 
une  montagne  de  glace.' — Impossibilité 
d'établir  la  colonie,  —  Détails  sur  Fro~ 

La  reine  et  sa  cour  virent  avec  beaucoup 
de  satisfaction  que  ce  voyage  donnait  lieu 
d'espérer  des  profits,  des  richesses  considé- 
rables >  et  enfin  la  découverte  d'un  passage 
au  Gathay.  Après  iin  examen  approfondi  fait 
par  des  commissaires  spécialement  nommés 
à  cet  effet,  il  fut  décidé  que  Ton  ne  devait 
pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin.  La  reine 
donna  le  nom  de  Meta  incognita  au  pays 
nouvellement  découvert ,  ^t  résolut  d  y  éta- 
blir une  colonie.  Dans  ce  dessein ,  elle  fit 
équiper  une  flotte  de  quinze  bâtimens.  On 
résolut  de  laisser  une  centaine  d'hommes 
dans  le  ps^ys^  avec  trois  vaisseaux;  les  douzô 
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autres  devaient  rapporter  une  cargaison  <le 
pierres  de  mine  d*or.  Frobisher  fut  nommé 
amiral  et  général.  Quand  il  prit  congé  de  la 
reine  ;  il  en  reçut  une  chaîne  d'or  :  les  autres 
capitaines  eurent  l'honneur  de  baiser  la  maia 
de  celte  princesse.  '    'V  ^     -  r,  -^kv  ^";4i  /  i» 
La  flotte  partit  d'Rarwich  le  5i  mai  1678  y 
doubla  le  cap  Gléar  le  6  juin ,  et  découvrit  « 
le  ao  du  même  mois ,  la  Frislande  occiden- 
tale :  on  la  nomma  Angleterœ  occidentale^ 
Les  Anglais  y  débarquèrent  et  en  prirent 
possession  ;  mais  les  naturels  abandonnè- 
rent leurs  tentes  et  s'enfuirent.  La  flotte 
partit  alors  pour  le  détroit  de  Frobisher  , 
(donnant,  à  cause  d'une  certaine  ressem- 
blance ,  à  la  dernière  montagne,  le  nom  de 
Chcitin-Cross  (i)..On  trouva  le  détroit  rem ^ 
pli  de  glaces.  Le  Denis ,  bâtiment  de  cent 
tonneaux,  heurta  si  fort  contre  un  glaçon 
énorme,  qu'il  coula  à  fond  à  l'instant  même, 
à  la  vue  xle  toute  la  flotte  :  l'équipage  fut 

sauvé.  Malheureusement  il  y  avait  à  bord" 

'         «. 

(1)  Nom  d'une  place  de  Londres. 

{Note du  traducteur). 
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(  i34  ) 
une  partie  des  matériaux  destinés  à  cons* 
truire  une  maison  pour  les  celons  qui  de- 
vaient passer  Ihiver  dans  ce  pays.    - 

Une  violente  tempête  survint,  et  tous  les 
bâtimens  furent  dispersés.  Les  uns  entraînés 
avec  les  glaces  dans  le  détroit,  s'y  trouvèrent 
enfermés;  les  autres  regagnèrent  la  pleinCf 
mer  au  milieu  des  g  i  aces  flottantes.  La  re- 
lation de  ce  voyage  dépeint ,  dans  les  termes 
les  plus  lamentables ,  leurs  souffrances  et 
leurs  dangers.  Lorsqu'enfin  ils  se  trouvèrent 
rassemblés ,  les  brumes  et  les  courans  les 
avaient  tellement  égarés  de  leur  route,  que 
les  capitaines  et  les  pilotes  ne  savaient  où  ils 
se  trouvaient.  Dans  ce  moment  d'embarras , 
deux  navires  se  séparèrent  de  la  flotte;  les 
autres  suivirent  Frobisher  vers  la  côte  nord- 
ouest  du  Groenland,  qu'il  prolongea,  et 
se  dirigea  au  nord ,  pensant,  ou,  comme  le 
dit  l'auteur  du  voyage,  prétendant  toujours 
et  persuadant  aux  autres  qu'ils  étaient  sur 
la  bonne  route  et  dans  le  détroit  qu'il  con- 
naissait. 

Enfin , après  avoir  lutté  long-temps  contre 
Jes  tempêtes  ,  les  brouillards  et  les  glaces 
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flotlanles,  Frobisher  et  une  partie  de  la 
flotte  entrèrent  dans  la  baie  de  la  Comtesse 
de  TVarwich,  Il  fut  décidé,  dans  un  conseil 
tenu  le  i.®'  août,  de  débarquer  dans  cette 
île  les  colons  et  tout  ce  qui  leur  était  des*. 
tiné  ;  l'on  proclama  le  lendemain  Tordon- 
nance  qui  devait  leur  servir  de  règle  de 
conduite  pendant  leur  séjour  ;  mais,  en 
examinant  les  états  de  chargement,  on  re- 
connut qu'il  ne  restait  que  la  moitié  de  la 
maison  ;  encore  cette  moitié  n'était-elle  pas 
complète,  un  grand  nombre  de  planches 
ayant  servi  à  se  défendre  des  glaces  et  ayant 
été  brisées.  On  manquait  aussi  de  bois  et  de 
boisson  pour  une  colonie  de  cent  homimes, 
la  plus  grande  partie  de  ces  provisions  étant 
à  bord  des  vaisseaux  séparés  de  la  flotte. 
D'après  ces  motifs  et  plusieurs  autres,  il  fut 
résolu  qu'on  n'établirait  pas  de  colonie  cette 
année.  ■"  ■'•         ■•■'•- 

Le  capitaine  Best ,  commandant  VAnne* 
Françoise  y  un  des  vaisseaux  qui  s'étaient 
écarlés  des  autres,  découvrit  une  grande 
île  noire  ,  où  il  y  avait  assez  de  ces  pierres 
noires  contenant  de  l'or,  pour  rassasier  ley 
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plus  avides  :  il  l'appela  de  son  nom  ,  Best' s 
Blessing,  ou  le  bonheur  de  Best.  11  y  éleva 
une  colonne  ou  une  croix  en  pierre,  en 
sigpe  de  prise  de  possession  ,  sur  le  haut 
d'uiiC  montagne  qu'il  nomma  Hatton^S" 
Headlandy  ou  promontoire  d'Hallon. 

La  rigueur  du  froid  et  le  mauvais  temps 
avaient  fait  naître  un  découragement  géné- 
ral. Un  nouveau  conseil  s'assembla  le  5o 
août  ;  l'on  y  décida  que  chaque  bâtiment 
chargerait  de  la  mine  d'or,  et  se  tiendrait 
prêt  à  faire  voile  à  uii  jour  fixe,  qui  fut,  à 
ce  qu'il  parait,  le  lendemain  ou  3i  août. 
La  traversée  fut  très  -  pénible  ;  la  tempête 
dispersa  les  bâtimens;  plusieurs  coururent 
de  grands  dangers.  Ils  arrivèrent  dans  diffé- 
rens  ports  d'Angleterre  vers  le  i.*^  octobre, 
n^ajant  perdu  que  quarante  hommes  dans 
tout  le  voyage.  - 

Le  Buss  de  Bridgewater,  dans  sa  traver- 
sée, en  revenant,  rencontra  au  sud -est  de 
la  Frislande ,  par  ^j  degrés  et  demi  de  lali- 
tude^  un€  grande  île  inconnue,  qu'il  côtoya 
pendant  trois  jours;  le  pays  paraissait  beau, 
fertile  et  couvert  de  bois.  D'après  la  relation 
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f\e  cette  découverte,  on  marqua  cette  ilc 
sur  les  cartes;  mafs  on  ne  l'a  pas  revue  de- 
puis, et  elle  n'existe  certainement  pas.  Ce- 
pendant on  a  reconnu  depuis  peu  qu'il  se 
trouve  un  banc  à  la  place  qui  lui  était  assi- 
gnée, ce  qui  fait  renaître  l'idée  que  la  Fris- 
lande  de  Zeno  ou  Tiledu  Buss  de  Bridj^ewa- 
ter  ont  été  englouties  par  un  tremblement 
de  terre. 

Il  est  assez  étonnant  qu'un  homme  doué 
d'autant  de  sagacité  que  Frobisher,  qui, 
dans  son  premier  voyage,  reconnut  que  l'eau 
de  la  haute  mer  ne  gèle  pas  ,  mais  que  la 
glace  prend  naissance  dans  les  fleuves  ,  les 
baies,  les  criques,  et  qu'elle  flotte  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  arrêtée  par  la  terre  ou  poussée 
dans  des  détroits  peu  larges  et  peu  profonds, 
ait  persisté  à  vouloir  passer  dans  des  détroits 
encombrés  de  glaçons ,  quand  il  savait  qu'il 
avait  une  mer  ouverte  entre  le  Groenland  et 
l'archipel  d'îles  au  milieu  desquelles  se  trouve 
le  détroit  qui  |iprte  son  nom.  Mais  son  pre- 
mier voyage  fut  le  seul  que  l'on  puisse  réel- 
lement appeler  un  voyage  de  découvertes; 
le  second  et  le  troisième  avaient  pour  objet 
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la  recherche  de  mines  et  rétablissement 
d'une  colonie  :  on  a  vu  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  réussirent.  ■^'  •■^'^  "i^'i  -*    •**  *« 

Persuadée  que  les  trçis  voyages  de  Fro- 
bisher  n'avaient  pu  atteindre  leur  but,  la 
cour  ne  se  flatta  plus  de  l'espoir  de  trouver 
des  trésors  ni  de  découvrir  le  passage  ,  ob- 
jet primitif  de  l'expédition. 

Pendant  sept  ans ,  Frobisher  disparaft  de 
la  scène  du  monde;  mais,  en  i555  ,  il  se 
niontre.de  nouveau.  Il  commanda  VAide 
dans  l'expédition  de  Drake  aux  Indes  occi- 
dentales. En  i58S,  il  monta  le  Triomphe,  un 
des  trois  grands  vaisseaux  qui  combattirent 
la  fameuse  armada  espagnole ,  et  se  signala 
par  sa  bravoure,  ce  qui  lui  valut  l'iionneur 
d'être  armé  chevalier,  à  bord  de  son  propre 
Taisseau,  par  le  grand  amiral.  En  1690,  la 
reine  lui  donna  le  commandement  d'une  es- 
cadre qu'elle  envoyait  sur  les  côtes  d'Espagne 
pour  agir  d^  concert  avec  sir  John  Hawkins. 
En  1694 ,  il  partit  avec  quatre  vaisseaux  de 
ligne  au  secours  de  Henri  IV,  contre  un  corps 
de  ligueurs  et  d'Espagnols  qui  occupaient 
Upe  forte  position  près  de  Crozon  ,  sur   la 
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baie  de  Brest.  En  montant  h  l'assaut  du  fort , 
le  7  novembre ,  il  fut  blessé  d'une  balle  à  la 
hanche,  et  en  mourut  peu  de  jours  après  à 
Pijmouth ,  où  il  avait  amené  sa  petite  es* 
cadre ,  et  où  il  fut  enterré.    . 

Frobisher  était  né  de  parens  obscurs  à 
Doncaster  dans  TYorkshire  ,  et  se  forma  de 
bonne  heure  à  la  marine.  On  le  représente 
comme  un  homme  plein  de  courage  et  d'ex- 
périence, d'une  conduite  régulière  >  mais 
d'un  caractère  impétueux,  dur  et  violent(i). 


(i)  Biographie  britannique* 
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Dojible  but  de  ce  voyage,  —  Fenion  coule 
à  fond  le  vice- amiral  espagnol.  —  Sa 


mort. 
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XL  serait  injuste  de  ne  point  parler  d'É- 
DOUARD  Fentoim,  hommc  qui  se  fit  honneur 
par  un  grand  nombre  de  traits  de  courage  et 
d'intrépidité.  A  la  rccomniandution  du  comte 
de  Warwick,  il  accompagna  Frobisher,  en 
1677,  comme  capitaine  du  Gabrielj  l'année 
suivante  il  commanda  la  Judith,  l'un  des 
quinze  vaisseaux  dont  était  composée  l'es- 
cadre destinée  à  établir  une  colonie  à  Meta 
jncognita  ;  et,  dans  celte  troisième  expédi- 
tion ,  il  eut  le  titre  de  vice-amiral.  Malgi  é  les 
trois  tentatives  de  Frobisher  pour  la  décou- 
verte d'un  passage  au  nord-ouest,  Fenlon 
resta  fermement   convaincu   de  son   exis- 
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lertce.  Ses  sollicitations  réitérées ,  jointes  à 
l'inlérêl  puissant  qne  prit  à  lui  le  romle  de 
Leicesler,  un  de  ses  prolecteurs ,  lui  procu- 
rèrent enfin  l'occasion  de  tenter  la  for- 
tune (■)•         1  11  y->    '*'i    LiJ.ti  -»!'!>    tt''t'L 

Une  expédition  fut  donc  entreprise  sous 
les  auspices ,  et  presque  aux  frais  seuls  du 
duc  de  Cuinberland.  Il  paraît ,  d'après  les 
instructions  qui  furent  données  à  Fenton, 
que  ce  voyage  avait  un  double  but,  Fenlon 
devait  se  rendre  aux  Indes  orientales  par 
l'une  des  deux  routes  ordinaires,  et  tucber 
de  revenir  des  Moluquespar  le  nord-est,  ou, 
en  d'autres  termes ,  de  découvrir  le  passage 
du  nord-ouest,  en  y  entrant  par  le  grand 
^  can  ,  connu  alors  sous  le  nom  de  Mer  du 
sud  ;  mais  le  véritable  objet  était  d'essayer, 
f!anslesmers  del'Inde,  de  ces  courses  qui 
avaient  fait  la  fortune  de  Drake.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  roi  d'Espagne  ayant  eu  vent  de 
ce  projet,  envoya  une  flotte  attendre  Fenton 
à  la  sortie  du  détroit  do  Magellan.  Fenton  en 
fut  informé  en  route  ,  et  crut  prudent  de 

(i)  Haktuyt;  Vol.III.  . 
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retourner  en  Angleterre  ;  mais  il  n  j  rentra 
pas  sans  avoir  attaqué  et  coulé  à  fond  le 
vice-amiral  espagnol ,  qu'il  rencontra  dans 
un  port  portugais* 

Il  eut  ensuite  le  commandement  de  la 
Marie-Rose  f  et  montra  beaucoup  dé  bra-^ 
voure  dans  le  combat  contre  l'armada  espa- 
gnole, en  i588.  Il  mourut  à  Deptford  en 
i6o3 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  paroissiale 
du  lieu.  Le  comte  de  Gorke,  qui  avait 
épousé  sa  nièce ,  fit  ériger  à  sa  mémoire  un 
beau  monument  chargé  d'une  modeste  ins- 
cription. >  ^ 
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ARTHUR  PET  ep  CHARLES  JACKMAN.  i58o. 
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Arrivée  au  détroit  de  T^aigalz.  —  Les 
.  glaces  les  déterminent  à  revenir,  — 
^    Inexpérience  dfi  cça  nat'igateurs,      ,  ^ 

uoiQUB  les  voyages  infructueux  de  Fro- 
bisher  eussent  refroidi  le  zèle  de- la  coin*, 
l'ardeur  des  entreprises  particulières  n'en 
subsistait  pas  moins.  La  compagnie  de  Rus- 
sie ayant  fait ,  par  terre ,  des  progrès  consi- 
dérables dans  Torient ,  résolut  d'essayer  par 
mer  une  nouvelle  tentative  pour  découvrir 
au  nord-est  un  passage  à  la  Chine.  Elle 
équipa  deux  bâtimens  à  cet  effet /le  George 
et  le  William ,  commandés  par  Arthur  Pet 
et  Chaulks  Jackman.  Ils  '  partirent  d'Har- 
wich  le  5o  mai,  arrivèrent  à  Yardhuus  le 
a3  juin ,  traversèrent  la  baie  de  Saint-Mco- 
las>  rencontrèrent  beaucoup  de  glaces ,  et , 
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le  t6  juillet,  se  trouvèrent  à  la  hauteur  d'une 
île  qu'ils  supposèrent  être  la  Nouvelle- 
Zemble.  Le  17,  après  avoir  navigué  dans 
des  eaux  basses  et  chargées  de  beaucoup  de 
glaces,  ils  atteignirent  la  baie  de  Petchora, 
et  arrivèrent  le  lendemain  à  l'île  de  Wai- 
gatz,  où  l'eau  et  le  bois  étaient  en  abon- 
dance. 

A  l'est  deWaigatz,  ils  furent  tellement  em- 
barrassés par  les  glaçons ,  qu'ils  se  détermi- 
nèrent à  rebrousser  chemin ,  ce  qu'ils  n'effec- 
tuèrent pas  sans  difficulté,  la  mer  étant  tel- 
lement couverte  de  glace,  qu'ils  y  furent 
enfermés  pendant  seize  à  dix -huit  jours, 
durant  lesquels  l'air  fut  toujours  chargé 
d'uùe  brume  épaisse.  Le  17  août,  ils  repas- 
sèrent le  détroit  de  Waigatz  à  travers  les 
glaces ,  le  brouillard  et  la  neige  ;  et ,  le  22  , 
les  bâtiraens  se  séparèrent.  Le  27,1e  George 
était  à  la  hauteur  de  Regor;  le  3i,  il  doubla 
le  cap  Nord ,  et ,  le  26  octobre ,  il  arriva  à 
Ratcliffe,  où  l'équipage  rendit  grâce  à  Dieu 
de  son  heureux  retour. 

Le  William  n'eut  pas  le  même  bonheur. 
Il  entra ,  en  octobre ,  dans  un  port  de  Nor- 
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vëge,  au  sud  de  Drontheim,  et  y  passa 
r<biyer.  Il  en  partit  en  février  suivant,  avec  ua 
vaisseau  appartenant  au  roi  de  Danemark  ;' 
fit  voile  vers  l'Islande  ,  et  jamais  ou  n'en  eut 
de  nouvelles.  .* 

D'après  la  maigre  relation  de  ce  voyage» 
on  voit  assez  clairement  que  Pet  et  Jackmaa 
étaient  de  médiocres  navigateurs,  car  ils 
n'osèrent  jamais  se  hasarder  dans  les  eaux 
profondes,  ni  s'écarter  du  rivage  toutes  les 
fois  que  les  glaces  leur  permettaient  d'en 
approcher,  ce  qui  était  le  plus  sûr  moyen 
^d'en  être  embarrassés ,  quoiqu'ils  ne  fussent 
que  sous  les  68  et  69.®  degrés  de  latitude.' 
Depuis  ce  temps,  la  compagnie  de  Russie 
se  contenta  d'envoyer  ses  bûtimens  dans  la 
.baie  de  Saint-Nicolas  ou  d'Arkhangel,  et 
de  confier  ses  entreprises  de  découvertes  en 
prient  au  résultat  de  yoyages  par,  lerre,.;|t|, 

1.  10 


H:* 


V 


m 

• 

i 

*"i ■!:  '''  '' 

iï  :  ■';' 

■i       : 

mL 


f 


ip  ^ 


il»;- 


':.ii 


■i'jtt^tmti^é  Chapitre  's.^  ^u,*j^^y,  ^ 

lV«^f      itt  mîMPHRÊY  GILBERT.  i58l  4 

v'>î*'l.li.iA-:'  ■  lîX-Tijj'f    ■»,^■f^t;•.t/»»*.•'5»*îKJr•^^#•.  ^'  *4:p»-*Vyp   .   ifVV  '.V-^V- ^li"',^'- '•' 

Concession  qui  lui  eH  faite  par  la  reine 

i^'i  EUzabeth, — Arrivée  à  Terre-Neuve.-^' 

rt    Prise  de  possession  de  cette  île,  —  Nau- 

•  4*   frage  d'un  de  ses  hâtimens.  —  On  Ven-  ' 

'^    g^ge  à  quitter    celui  sur  lequel  il  se 

ï -^.   trouve,  —  //  «y  refuse,  —  Son  navire 

'•     coule  à  fond,  —  Détails  sur  sir  Hum- 

"   phrey  Gilbert,    '»-''■-'   .-.,; -ï-'  --^  ■-  -^^^^^yi-K. 

Les  efforts  cle  la  compagnie  dont  nous  ve-^ 
'  nons  de  parler  ayant  été  suivis  sur  terre  des 
plus  heureux  succès ,  firent  prendre  un  nou-* 
vel  essor  à  Fesprilde  découvertes ,  et  tour- 
ner encore  une  fois  les  regards  vers  le  nord- 
ouest.  Les  mouvemens  continuels  que  se 
donna  sir  Humpuret  Gilbert  >  ses  grands 
taleus ,  ses  puissantes  protections  lui  valu- 
rent, en  1578,  des  lettres-patentes  qui  Tau- 
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iorisaient  à  enlreprendre  des  découverleà 
dans  l'occident ,  et  à  prendre  possession  des 
terres  sur  lesquelles  les  princes  chrétiens  ou 
leurs  sujets  ne  se  seraient  pas  encore  éta- 
blis. On  dit  qu'il  fit ,  la  môme  année,  un 
Voyage  à  Terre-Neuve  ;  mais  il  ne  paraît 
pas  qu'on  en  ait  jamais  publié  une  relation 
détaillée.  Cette  concession  lui  était  faite  à 
perpétuité,  mais  en  même  temps  déclarée 
))Xille  y  s'il  ne  se  mettait  en  possession  aC' 
iuelle  danslespace  de  six  années*  Pendant 
celle  qui  précédait  l'expiralion  de  ce  terme  ^ 
Gilbert  se  prépara  donc  à  une  nouvelle  ex- 
pédition ;  et,  dans  la.  même  année   i585) 
Adrien  Gilbert,  son  frère  cadet,  obtint^ 
pour  une  compagnie  qu'il  forma  ,  d'autres 
lettres^-palentes  qui  lui  accordaient  le  privi-* 
lége  de  faire  la  découverte  d'un  passage  en 
Chine  et  aux  Moluques  par  le  nord .  le  nord- 
ouest  ou  le  nord-est. 

La  flotte  équipée  par  sir  HumphreyGiU 
bert  consistait  en  cinq  vaisseaux  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  sur  lesquels  il  embarqua 
environ  deux  cent  soixante  hommes,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  des  charpentiers ,  des 
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serruriers,  des  maçons  et  des  menuisiers; 
indépendamment  de  minéralogistes  et  d'af-^ 
fineurs  de  métaux.  «  £t ,  pour  amuser  nos 
gens  et  divertir  les  sauvages,  dit  l'historien , 
nous  nous  étions  pourvus  de  musiciens ,  de 
danseurs  grotesques ,  sans  oublier  des  che- 
vaux de  bois  et  d'autres  jeux ,  car  nous  avions 
résolu  de  gagner  les  sauvages  par  tous  les 
moyens  de  douceur  possibles  (i)r» 
<  Celte  petite  flotte  partit  le  ii  juin  delà 
baie  de  Gawsand,  près  de  Plymouth.  Arrivée 
à  la  latitude  de  60  degrés,  des  montagnes  de 
glaces  flottantes  lui  opposèrent  des  obs- 
tacles ;  mais  ,  les  ayant  surmontés ,  on  aper- 
çut la  terre  le  5o  juillet.  Le  uarrateur,  à  cette 
époque  déjà  éloignée  de  nous ,  observe  que 
les  Portugais  et  les  Français  principalement 
faisaient  un  grand  commerce  de  pêcherie 
sur  le  banc  de  Terre-Neuve ,  où  ils  se  trou- 
vaient quelquefois  au  nombre  de  plus  de 
cent  voiles.  ,ii"i-/fvv-i  vv^^'.u^-^^'^  ^i'-.'HM;.!  '> 
En  entrant  daus  le  port  de  Saint-Jean ,  sur 
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la  côte  de  Terre-Neuve,  Gilbert  reçut  Fac-»  • 
cueil  le  plus  flatteur  des  commerçans  an- 
glais, qui  les  conduisirent  à  un  endroit 
nomnaé  le  Jardin j  mais  l'historien  du  vojage 
remarque  à  ce  sujet  qu'on  n'y  voyait  que 
la  nature  sans  art,  et  que  de  tous  cotés  des 
rosiers  et  des  framboities  y  croissaient  $ans 
culture.  ii^  .;  .    .;,.,. 

Là,  en  présence  des  commerçans  anglais 
et  étrangers  assemblés ,  Gilbert  prit ,  au 
nom  de  la  reine ,  possession  du  port  et  de 
deux  cents  lieues  de  pays  dans  tous  les 
sens  ',  trois  lois  furent  rendues  et  promul- 
guées sur-le-champ,  i,"pour  l'exercice  puf 
blic  de  la  religion  ,  suivant  le  rit  de  Téglise 
d'Angleterre;  2.9  pour  le  maintien  des  droits 
et  possessions  de  la  reine,  en  punissant 
comme  coupable  de  haute  trahison  quicon- 
que y  porterait  atteinte  ;  3."  pour  la  répres- 
sion de  tous  discours  offensans  contre  l'hon- 
neur delà  reine,  les  coupables  de  ce  crimç 
devant  avoir  les  oreilles  coupées ,  et  subir  la 
confiscation  de  leurs  biens  et  de  leurs  navires. 
Gilbert  fît  diverses  concessions  de  terrains  ; 
ipais  ij  paraît  qu'il  tenait  particulièremcijt 
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à  là  recherche  des  métaux,  car  il  rçcom^ 
manda  à  raflineur  la  plus  grande  allentiori 
sur  ce  point.  Celui-ci  était  un  Saxon  hon- 
nête et  religieux,  nommé  Daniel.  Il  ap- 
porta ce  qu'il  appelait  de  la  mine  d'or  à 
Gilbert ,  qui  ne  voulut  ni  la  laisser  essayer, 
ni  permettre  d'en  parler  avant  qu'on  eut 
remic^  en  mer,  attendu  que  les  Portugais, 
îes  Bisca)'ens  et  les  Français  n*étaient  pas 

loin*  '».t>*;î  >4' ';  -■/    -  •  <■'■'  ■  ■-'■  .*•«  *«•:.»<  '  r  '  y  j|*pv J«  »  Ay?    •' '  • . 

Gilbert  montant  sur  sa  pelile  frégate, 
VJEcitreiiilj(\m,  dans  le  fait,  était  une  mi- 
sérable barque  de  dix  tonneaux ,  et ,  pre- 
nant avec  lui  deux  autres  bâlimens,  les 
i?e7/ce*,  capitaine  Hrow,  et  le  Golden^ 
Hind  (  la  Biche  d'or  ) ,  capitaine  Hajes , 
navigua  au  sud  pour  faire  des  découvertes. 
Mais  le  premier  navire,  avec  tout  ce  qu'il 
avait  à  bord  ,  fil  naufrage  sur  un  banc  ,  près 
de  l'île  des  Sables,  dans  un  moment  où 
Gilbert  n'était  pas  à  bord.  De  plus  de 
cent  personnes  qui  s*y  trouvaient,  il  n'en 
échappa  que  douze  dans  un  canot.  Etienne 
Parmenius ,  de  Pude ,  fut  du  nombre  de 
ceux  qtîi  périrent.  Celait  un  savant  bon- 
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groisquis'étaitembarquédans  le  dessein  d*ér 
crire,  en  langue  latine,  les  faits  et  gestes  dont 
il  serait  témoin  dans  le  voyage.  L'affineur  de 
métaux  périt  aussi;  l'on  dit  que  sa  perte  e>: 
celle  du  morceau  de  mine  d'or  qu'il  avait  avec 
lui  furent  vivement  ressenties  par  Gilbert, 
qui  comptait  que  Tappât  des  produits  futurs 
de  la  mine  déterminerait  la  reine  à  lui  avan- 
cer dix  mille  liv.  sterling  pour  son  prochaii) 
voyage.    '      '  *'  '  ...  r 

Gilbert ,  échappé  à  ce  péril ,  renonça 
bientôt  à  poursuivre  les  découvertes ,  et  se 
(Jécida  à  retourner  en  Angleterre.  Sa  petite 
frégate  était  absolument  hors  d'état  de  sup' 
porter  un  tel  voyage.  Hayes  l'engagea  à  la 
quitter  et  ^  passer  sur  la  Biche  dorj  mais 
Gilbert  répondit  courageuseiiieut  :  «En  re- 
tournant dans  ma  patrie,  je  n'abandonnerai 
pas  ma  petite  compagne  avec  laquelle  j'ai 
couru  tant  de  périls  et  bravé  tant  de  tem- 
pêtes. »  Le  g  septembre  ,  après  avoir  passé 
les.Açures  ,  on  vit  son  bâtiment  sur  le  point 
d'être  submergé  par  une  forte  houle;  mais 
il  résista  à  la  fureur  des  vague's.Bientùt  après, 
^'équipage  de  la  Biche  d'or  vit  le   général 
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assis  àTarrière  du  bâtiment,  ayant  un  livre 
-  à  la  main;  on  l'entendit  s'écrier  :  («Courage/ 
mes  enfans ,  nous  sommes  aussi  près  du  ciel 
sur  mer  que  sur  terre.  »  Dans  la  môme  nuit , 
ce  bâtiment  et  tout  ce  qu'il  contenait  fu- 
rent engloutis  dans  les  flots. 

Ainsi  péril  cet  homme  brave  et  intrépide. 
Hayes  raconte  que  ce  qui  TafTermit  princi- 
palement dans  sa  fatale  résolution  de  ne  pas 
quitter  son  bâ^timent ,  fut  un  bruit  malin 
parvenu  jusqu'à  lui  :  on  disait  qu'il  avait  peur 
de  la  nier.  M^is  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  homme  d'in  courage  aussi  éprouvé, 
d'un  esprit  aussi  mâle,  se  soit  déterminé 
d'après  une  telle  corisidéralion ,  quoique 
dans  ce  sifecle  chevaleresque  il  ait  bien  pu 
être  influencé  parla  devise  qu'il  portait  dans 
ses  armes  :  Mutare  vel  timére  sperno  (i  ). 

Gilbert  descendait  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  Devon.  Sa  mère  avait  épousé  en 
secondes  noces  Walter  Raleigh ,  et  de  ce 

(i)  Prince  ,  dans  ses  Grands  Hommes  du  comté 
lie  Devon,  cite  celle  devise  dans  les  termes  suivans  : 
.    Malemmori  juàni  mutare.  .    .'    .      " 
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mariage  naquit  le  célèbre  sirWaller  Ràleigli, 
qui  par  conséquent  était  frère  utérin  de  sir 
Humphrey.  Celui-ci  fut  élevé  à  Eton ,  et 
passa  de  là  à  Oxford  ,  où  il  se  distingua  par 
ses  talens  dans  un  siècle  fertile  en  grands 
hommes.  Il  servit  en  Irlande  avec  gloire ,  et 
fut  nommé  président  de  la  province  de 
Munster,  place  dans  laquelle  il  fit  preuve 
d'adresse  et  de  fermeté.  «*I1  fut,  dit  Prince, 
excellent  hydrographe,  et  non  moins  habile 
mathématicien ,  d'un  esprit  élevé  et  entre- 
prenant ,  quoique  peu  favorisé  par  la  for- 
tune. »  Ses  entreprises  donnent  la  mesure 
de  ses  vertus.  Son  grand  but  était  de  décou- 
vrir des  contrées  lointaines  en  Amérique , 
de  désabuser  les  sauvages  de  leurs  supersti- 
tions diaboliques,  et  de  leur  faire  connaître 
Tévangile  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus  -  Christ^  dessein  qui  doit  assurer  un 
souvenir  éternel  à  son  zèle.  4^  obk^  »  i>^*ur^à-y 
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JOHN  DAVIS.     -  ij     ^.-   ,.^  , 
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^tt/  </m  pôyagff.  —  Découverte  de  la  baie 
-  f/^  Gilbert»  —  Communication  avec  les 
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.   naturels,  —  Retour  en  Angleterre. 

Ijes  négocians  de  Londres  persuadés  que, 
selon  toute  apparence,  il  existait  un  passage* 
au  nord-ouest ,  et  que  ceux  qui  l'avaient 
cherché  jusqu'alors  en  avaient  elé  détournés 
par  des  objets  étrangers  à  ce  premier  des- 
sein ,  résolurent  de  faire  une  nouvelle  expé- 
dition ,  dont  l'unique  but  serait  cette  dé- 
couverte. Le  soin  des  préparatifs  fut  confié 
à  Sanderson ,  négociant  de  Londres  y  cl  Johu 
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Davis  ,  lîc  SandritJge  en  Devonsliire ,  dut 
sans  doute  à  la  recommandation  de  son  voi- 
sin, Adrien  Gilbert ,  d'être  nommé  capitaine 
et  pilote  en  chef  de  celte  nouvelle  entre- 
prise. L'on  mit  sous  ses  ordres  deux  petits 
bruimens,  le Sunshihe  (la  Clarté  du  soleil), 
de  cinquante  tonneaux,  et  le  Moonshine  (le 
Clair  de  lune),  de  trente-cinq.  Le  premier 
portait  vingt  -  trois  pcTSonn.  9,  v  compris 
quatre  musiciens,  et  le  second  di:-  i  ouf. 

Ils  firent  voile  de Dartmou'H  le 7  ]uini58r), 
el,  le  19  juillet,  ils  ctaien'  ab  milieu  des 
glaces,  sur  la  cote  occidentale  du  Groen- 
land, où  ils  entendirent  de  grands  muffis- 
semens  de  la  mer,  bruit  qu'ils  reconnurent 
être  produit  parle  choc  d'îles  de  glace  mons- 
trueuses qui  se  heurtaient  les  unes  contre  les 
autres.  Le  lendemain,  en  avançant  au  nord  , 
le  brouillard  se  dissipa,  el  ils  aperçurent  une 
terre  couverte  dt  .-^  ontagnes  en  forme  de 
pain  de  sucre,  qui*  semblaient  s'élever  au- 
dessus  des  nuages;  leur  sommet  était  cou- 
vert de  nei.^i'e,  des  glaces  bordaient  les  côtés 
à  plus  d'une  lieue  en  mer;  tout  présentait  à 
fcntour  un  véritable  aspect  de  désolation  , 
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aussi  la  nomran-t-il  la  Tetre  de  désolation. 
Trouvant  impossible  d'aborder  sur  le  rivage 
en  cet  endroit  à  cause  des  glaces,  Davis 
prit  le  parti  de  tourner  vers  le  sud.  En  cô- 
toyant la  terre,  il  voyait  tous  les  jour^  des  ' 
pièces  de  bois  flotter  sur  la  mer,,  et  le  Moon-   v 
shine  y  trouva  un  arbre  garni  de  ses  racines,  . 
de  soixante  pieds  de  longueur  et  d'environ 
quatorze  palmes  de  circonférence.  La  tem- 
pérature ressemblait  à  celle  du  nord  d'avril 
en  Angleterre.  Il  ne  faisait  froid  que  lorsque 
le  vent  venait  de  terre  et  passait  sur  la  glace; 
niais,  quand  il  arrivait  de  la  mer  découverte , 
jl  faisait  très-chaud.  i  4       ^-^-J 

-^  De  celte  cqte  ,-tls  firent  voile  vers  le  nord- 
ouest  pendant  quatre  jours,  et  ils  virent  la 
terre  sous  64**  i5'  de  latitude,  l'air  étant 
encore  tempéré  et  la  mer  dégagée  de  glaces. 
C'était  un  archipel  d'îles  ou  il  se  trouvait  de 
belles  baies  et  de  bonnes  rades  pour  les 
vaisseaux.  Davis  donna  le  nom  de  ùaie  de 
Gilbert  à  celle  dans  laquelle  il  jeta  l'ancre. 

Une  foule  de  naturels  s'avancèrent  dans 
Jeurs  canots;  alors  lès  musiciens  se  mirent 
à  jouer  de  leors  instrumens,  et  les  marins  t 
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(•'57  ) 
danser  et  à  leiir  faire  des  signes  d'arniuë.  Les 
naturels^  gens  simples  et  qui  n'avaient  au- 
cune mauvaise  intention  ,  comprirent  bien- 
tôt ce  que  ces  signes  voulaient  dire,  et  furent 
si  charmés  de  la   inusique  et  de  Taccueil 
qu'on  leur  faisait  >  qu'ils  s'approchèrent  en 
grand  nombre,  et  l'on  ne  vit  pas  moins  de 
trente-sept  de  leurs  barques  en  même  temps 
autour  des   deux  bâtimens.    Les   matelots 
leur  prenaient  la  main  ,  et  gagnèrent  telle- 
ment  leur  amitié ,    qu'ils  obtinrent  d'eux 
tout  ce  qu'ils  voulurent  :  canots ,  habits , 
arcs,  javelines;  en  un  mot,  tout  ce  qu'ils 
leur  demandaient,  «c  C'étaient  des  gens  fort 
traitables,  dit  l'historien  du  voyage /sans 
finesse  et  sans  duplicité,  et  qu'il  était  facile 
de  maintenir  en  ordre  et  discipline;  mais 
ils  paraissent  idolâtres ,  et  semblent  adorer 
le  soleil.  » 

La  mer  jetait  beaucoup  de  bois  sur  cçs 
rivasres;  les  rochers  semblaient  être  de  cette 
pierre  que  Frobisher  avait  rapportée  de 
Meta  incognita.  On  trouva  aussi  des  ëchan^ 
tillons  d'une  matière  ressemblant  au  verre 
deMoscovie,  si  brillant  presque  commç  le 
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Cristal.  On  voyait  sur  les  rocliers  un  IVuît 
rouge ,  d'une  saveur  douce ,  et ,  dans  sa  ma- 
turité y  semblable  à  la  groseille. 
1^  j  Le  i.*"^  août,  on  s'avança  plus  loin  ail 
ïîord-ouesl ,  et ,  le  6,  on  découvrit  la  terre 
par  66^  4o'  î  la  mer  était  dégagée  de  glacesi 
On  jeta  Tancre  dans  une  belle  rade ,  àù- 
dessous  d'une  montagne  que  l'on  nomma 
Màni'Raleigh.  Les  rochers  y  étaient  bril- 
lans  comme  de  l'or.  On  appela  cap  Dier  un 
promontoire  au  nord;  cap  Tf^alsingharrii 
un  autre  au  sud  ;  baie  à'Bxeter,  celle  qui 
lès  séparait;  et  l'endroit  où  l'on  était  mouillé^ 
rade  de  Totness.  •  ;  >  .  i  ^  t^  *.  : .  i  .v>  -^-^ ,  ^ 
r .?j  En  dèsT'.idant  a  let[*re,  on  rencontra 
quatre  ours  Lianes,  d'une  grosseur  mons- 
trueuse; on  en  tua  un.    ^-    si:    iU^îlKl^iî   ft. 

•^  Le  S  août,  on  retourna  au  sud,  et,  le 
11 ,  on  atteignit  l'extrémité  méridionale  de 
la  terre  que  l'on  avait  côtoyée;  on  nomma 
celte  pointe  cap  de  God*s  mercy  (de  la 
merci  de  Dieu  ) ,  comme  étant  l'endroit  qui 
dievait  conduire  à  ce  que  l'on  voulait  décou- 
vrir. Laisisant  cette  terreau  nord,  on'fit  voile 
ii  Fouest;  et  Too  trouva*  i|n  beau  passage 
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ouvert;  large  de  vingt  à  trente  lieues,  sans 
aucune  glace;  son  eau  était  entièrement  sem- 
blable à  celle  de  l'Océan ,  ce  qui  fit  espérer 
plus  que  jamais  de  trouver  une  communi- 
cation avec  le  grand  Océan.  Après  avoir 
parcouru  soixante  lieues ,  on  vit  un  groupe 
d'îles  au  milieu  du  passage.  Le  temps  de- 
vint extrêmement  brumeux,  le  vent  souf- 
flait constamment  du  sud- est,  sans  donner 
d'espoir  de  changement.  En  conséquence, 
au  bout  de  six  jours  ',  on  prit  !e  parti  de 
retourner  en  Angleterre.  On  fit  cette  route 
le  3  août,  et  on  arriva  sans  accident  à  Dart- 
nioulh  le  3o  septembre.     .  ..^.,,^^^  ,,^.  • 

lîj>  ^jdïf?-ïvï.4j-  ■>■■■  '>*'i^o-  i:  c  *  ■^.ri\-;.:^^5^Hv|  ■sV).-v;V;i'i 


,Sv''.W.'  'W 


i'J' 


fKi' 


()J:. 


il)'  i.^ 


i^V4  ■<■''") 


..î.tf  \1  4   'i 


Sf" 


S' 

mm' 


sis 


'-J,: 


(  :«.■;■ 


Wi^'  '  ''' 


(   160   ) 
§11.^ 


■lùm^W       SUCOJHD   VOYAGE.    l586,  4>^^^  ;  T*  '  1; 

•    -    '    -l,!!-*!   ■-.■      '  ■  -'  '"         ■  '•"  ■-.-•■1    -  ■ ■>,  ■ 


% 


r  A  rr*  ^.^''^l    *      ftyvr'i's^'^    **  | 


Arrivée  en  Groenland.  —  Détails  sur  lés 

f  natjuréls  du  pays,' — Immenses  quantités 

^\  de  glaces,  —  Un  des  bâtimens  de'^ Davis 

mi 

''■  ^  V abandonne.'— 'Espoir  de  trouver  le  pas" 
\  sage. — Départ  pour  l'Angleterre.      ^  %^ 

''^L'importante  découverte  d*un  passage 
libre  et  ouvert  à  l'ouest,  entre  l'Archipel 
de  Frobisheret  la  terre  nommée  aujourd'hiii 
l'île  de  Cumberlandj  la  grande  quantité  de 
peaux  de  phoques  et  de  daims,  et  d'autres 
pielleteries  que  les  naturels  avaient  ofTerles 
volontairement  aux  Anglais ,  firent  naître 
de  vives  espérances.  On  se  flatta  de  l'idée 
que  ces  parages  four^àraient  le  moyen  d'y 
établir  un  commerce  avantageux ,  et  celui 
de  découvk'ir  le  passage  si  désiré.  Les  négo- 
cians  d'Exeter  et  de  l'ouest  de  l'Angleterre 
équipèrent  donc  la  Mermaid  (la  Syrène),  ^ 
grand  bâtiment  de  commei;ce  de  cent  vingt 


l:;^r' 


K;      :^'*iîK'^ 


J^ 


«r 


tonnealix,  pour  accompagnât  Davis  dans 
son  second  voyage  qu'il  fit  l'année  sui- 
vante avec  une  petite  escadre  composée  du 
Sunshine,  du  Moonshine ,  et  d'une  pinasse 
de  dix  tonneaux ,  nommée  le  North^Star 
{l'Etoile  du  Nord)»  -      <       -      ^»v  -.>-> 

Le  7  mai,  on  partît  de  Dartmouth  j  le 
i5  juin,  on  était  à  la  hauteur  du  eap  Fa-^ 
rewell  ;  on  suivit  ensuite  les  côtes  occiden- 
tales du  Groënlande,  et  on  communiqua  fré- 
quemment avec  les  naturels  de  ce  pays,  qui 
venaient  autour  des  bâtimens»  dans  leurs 
canots,  apportant  avec  eux  des  peaux  de 
phoques  et  de  daims,  des  lièvres  hlancs,  des 
éanmons ,  de  petites  morues  ,  et  d'autres 
poissons  frais  ou  secs,  ainsi  que  des  oiseaux. 

Le  bon  naturel  de  ce  peuple  engagea  le» 
Anaflàis  à  examiner  les  rivières  et  les  baies 
le  long  dé  la  côte.  La  surface  de  la  terre 
ressemblait  beaucoup  à  un  terrain  en  friche 
et  oairécageux.  La  relation  représente  les 
naturels  comme  d'une  belle  taille,  bien  faits, 
ayant  les  mains  et  les  pieds  petits,  le  visage 
large ,  la  bouche  grande ,  les  dents  ,<^i  rées , 
les  yeux  petits  ,  et  la  plupart  sa«s  barbe^ 
I.  II 
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ils  ^nt  unre  grande  quantité  d'idoles  qu'ils 
portent  dans  leiira  oa»  oîs.  Ils  pr  uîquent  di- 
verses sortes  d*en.  haïkleraens  tî  ont  magi- 
ciens. Ils  sont  vigoureux  ai  agik:»,  aiment 
a  saïUei-  et  à  lutter ,  tl  ils  remoortaient  dans 
cet  exercice  sur  les  plus  forts  lutteurs  des 
é<Tuipages.  Leur  principale  liourriture  est 
le  poisson^  qu'iis  manger:  cru.  Ils  boivent 
Feau  salée  ,  et  se  régalent  d'herbe  et  de 
glacç.  On  reconnut  bientôt  que  ces  Groën- 
landois  étaient  voleurs  et  méchans ,  cat 
ils  coupaient  les  câbles  et  dérobaient  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  emporter.  .  .  ,..^-. 

.  Le  17  juillet,  les  Anglais  furent  alarmés 
à  la  vue  d'un  immense  glaçon;  on  n'en 
voyait  pas  la  fin;  sa  grosseur  et  sa  hauteur 
étaient  si  incroyables,  que  l'historien  du 
voyage  n'ose  les  rapporter,  de  crainte  de  ne 
pas  être  cru.  On  côtoya  cette  masse  jusqu'au 
3o  juillet;  elle  occasionna  un  froid  si  vif 
que  les  cordages  et  les  voiles  étoient  gelés  ; 
un  brouillard  épais  remplis:iâitrair.  Des  ma- 
ladies se  déclarèrent  parmi  les  matelots ,  on 
représenta  au  capitaine  que  par  trop  t!e 
témérité  il  courais  le   risque   de  se  faire 
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maudire  par  leurs  veuves  et  leurs  enfaus 
orphelins.  Cédant  à  ces  remontrances ,  il 
fit  route  à   Test -sud -est.    Le  i^^  août,  il 
découvrit  la  terre  à  66°  33'  de  latitude  et 
70^  de  longitude  du  méridien  de  Londres 
sans  être   incommodé  par  la  glace   ni   la 
neige.  Cette  terre  était  un  groupe  d'îles.  Le 
temps  devint  très-chaud ,  et  l'on  fut  tour- 
menté par  une  espèce  de  moucheron  qu'on 
nomme  mosquite,  qui  fait  une  piqûre  très« 
cuisante.  Davis  laissa  la  Mermaiden  ce  lieu  j 
et,  avec  son  petit  bâtiment,  s'avançant  vers 
l'ouest pendantcinquante  lieues,  il  eut  con- 
naissance de  la  terre  par  66'*  19'  de  latitude. 
Tournant  au  sud  ,  il  vit  un  promontoire  aa 
nord -ouest,    sous    les  65°  ,  et    n'aperçut 
aucune  terre  au  sud.  «  Là ,  dit-il ,  nous  eûmes, 
le  plus  grand  espoir  de  trouver  un  passage.» 
Il  continua  à  naviguer  au  sud  ,  en  passant 
entre  différentes  îles ,  et  prolongea  ensuite 
la   côte  entre  67   et  67°    de   latitude.  Le 
28  août,  il  rencontra,  sous  56°  un  havre 
entouré  de  beaux  Lois    des   deux  côtés; 
il   y  fit  dix  lieues.  Le  4  septembre,  étant 
par  54**  de  latitude,  Davis  dit  :  «  J'étais  con- 
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▼aiincu  qne  f'allais  trouver  un  passage ,  une 
mer  large  et  profonde  séparant  deux  terre» 
à  Toue^t.  »  Deux  hommes  de  l'équipage 
furent  tués  par  les  sauvages  de  cette  partie 
du  Labrador*  Le  temps  devint  mauvais;  '  ^ 
chaque  jour  il  s'élevait  des  tempêtes.  On 
mit  donc  à  la  voile  le  1 1  septembre  pour 
l'Angleterre ,  et  l'on  arriva  au  commence- 
ment d'octobre.  M=  sr  >Jt;^  vi  ^  !  ^  A  :  , 
'.il  *»st  bon  de  remarquer  que  Davis  fit  toute 
ceite  p  c.'tiedu  voyage,  n'ayant  d'autre  bâti— 
ïiîe^îtx^i  son  expédition  que  le  Moonshine 
qu'il  montait;  car,  arrivé  à  la  hauteur  du  cap 
Farewel ,  il  avait  donné  ordre  au  Sunshine 
et  au  NoHh  Star  de  chercher  au  nord ,  jus- 
qa'ai!!  8o.*  degré ,  un  passage  entre  le  Groen- 
land et  l'Islande.  Le  12  juin,  ces  deux  bA- 
timons  toiichèrent  en  Islande ,  et  y  restèrent 
jusqu'au  16.  Se  dirigeant  alors  au  nord- 
ouest,  ils  se  trouvèrent ,  le  3  juillet,  entre 
deux  îles  de  glace  stationnai res  :  ils  les  tour- 
nèrent; et,  côtoyant  le  Groenland  à  trois 
lieues  de  dislance  et  toujours  le  long  de» 
glaces, ils  arrivèrent,  le  17,  à  la  Terre  de 
désolation;  ils  entrèrent  dans  la  baie    de 
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Gilbert,  rendez-vous  désigné:  ilsy  restèrent 
jusqu'au  3i^  et,  uc  ^^ojant  pas  arriver  le 
Moonshine,  ils  partirent  pour  l'Angleterre, 
Le  Sunshine  arriva,  le  6  octobre ,  à  Rad- 
clilfe  ;  quant  au  North  Slavy  qui  en  avait  été 
réparé  le  5  septembre  par  une  tempête  af-^ 
freuse>  on  n'en  entendit  jamais  parler.     ,^,^ 

^,VK    <vr<    TROISIÈME   VOYAGE.   158;.       iU^Wf 
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DicQuverle  de  quelques  iles.  -^^  Détroit  de 
Cumberland^ — Résumé  des  trois  voyagea^ 
^j.  îr  Dapf  \ —  Détails  sur  ce  Tmvigateur, 

Le  seconfA  voyage  de  Davis  n*avait  pas 
éléaccoinîp'tigné  de  circonstances  bien  en- 
courageantes;  ma's  aussitôt  après  son  re- 
tour,  ce  navigateur  intrépide  écrivit  à  son 
protecteur,  W.  Sanderson  ,  dans  les  termes 
suivans:  «  Je  connais  maintenant,  par  ex- 
périence, une  grande  partie  du  nord-ouest 
du  monde  >  et  j'ai  amené  l'existence  d'an 
passage  à  ce  '  degré  de  probabilité,  qi.e  je 
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suis  assuré  qu'il  ne  peut  se  trouver  que  dans 
quatre  endroits.  »  Un  troisième  vojage  fut 
donc  décidé,  et  \* Elisabeth,  le  Sunshine  et 
V Hélène  furent  les  bâtimens  choisis  pour 
celle  ex;)pdliron.  On  partit  d»j  Darlmouth  le 
19  iiiaiy  et,  le  i4  juin,  on  découvrit  la  terre, 
hérissée  de  très-hautes  montagnes  couvertes 
de  neige  :  c^élait  un  groupe  d*îles  situées 
sous  les  640  de  latitude. 

Le  24,  on  était  arrivé  à  67®  l^o' ,  et  Ton 
vit  une  grande  quantité  de  baleines.  On 
nomma  Côte  de  Londres  la  terre  que  l'on 
suivait;  c'était  la  côte  occidentale  du  Groen- 
land. A  cette  haute  Jdtitude,  trouvant  là 
mer  ouverte  à  Touest  et  au  nord  ,  e;  le  vçnt 
poussant  au  nord,  on  quitta  cette  partie  de 
la  côte,  qu'on  nomma  Hope  Sanderson 
(  Espérance  Sanderson  )  ;  et,  gouvernant  à 
l'ouest,  on  fit  quarante  lieues  dans  cette  di- 
rection sans  trouver  aucune  terre.  Le  2  juil- 
let, on  rencontra  un  immense  banc  déglace 
à  1  ouest;  ies  glaçons  gênèrent  la  marche 
"oendant  onze  ou  douze  jours.  On  résolut 
'lors  de  se  rapprocher  du  rivage ,  et  d'at- 
tendie  cinq    à  six  jours  que  la  glace   se 
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fondît.  On  espérait  que  la  mer  qui  la  frap- 
pait coutinuellennent  ^.et  la  chaleur  du  soleil 
qui  était  très-forte,  ne  tarderaient  pas  à  la 
faire  disparaître,  et  que  Ton  pourrait  conti- 
nuer à  reconnaître  les  côtes  de  l'occident  ? 
mais  la  profondeur  de  la  mer  ne  permit  pas 
de  mouiller  l'ancre,  et ,  soit  par  la  faute  du 
pilote,  sqit  parla  force  de  quelque  courant, 
les  bâtimens  furent  jetés  hors  de  leur  route, 
et  se  trouvèrent,  le  19»  en  face  du  mont 
Raleigh.  Ils  remontèrent  de  là ,  pendant 
soixante  lieues,  le  détroit  découvert  dans  le 
premier  voyage,  et  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui détroit  de  Cumberiandj  ils  mouillè- 
rent l'ancre  à  l'extrémité  du  golfe,  au  milieu 
d'îles  auxquelles  on  donna  le  nom  di'îles  du 
comte  de  Cumberland,  La-  variation  de  la 
boussole  élait  de  3o®;  l'air  extrêmement 
chaud.  En  quittant  ces  îles ,  on  se  dirigea 
au  sud -est,  et  on  passa  un  détroit  situé 
entre  les  62  et  OS»  de  latitude  :  on  le 
nomma  détroit  de  Liimjayj  c'est  ceîui  qui 
avait  été  découvert  par  Frobisher,  et  qui 
doit  porter  son  nom.  -  , 

Doublant  un  promontoire  que  Ton  nom^iiâ 
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promontoire  de  fF'arwick,  et  traversant  on 
grand  golfe,  on  se  trouva  ,  le  i."  août,  par 

]es  6i<*  lo'  de  latitude^  près  du  cîip  le  plus 
méridional  du  golfe;  on  le  nomma  cap 
Chidlejr,  Le  détroit  qui  porte  le  nom  d'IIud- 
son  sur  toutes  les  caries,  fut  donc  véritable- 
ment découvert  par  Diivis;  au  reste,  celui 
dans  lequel  il  s'avança  jusqu'au  plus  haut 
point  de  latitude  septentrionale  où  il  soit 
arrivé,  porte  son  nom  avec  justice.  On  vil 
cinq  daims  suri  V/â  do  lord  Varciej  l'un  de 
ces  animaux  était  aussi  gros  qu'une  vaclie  de 
bonne  taille  ;  un  autre  était  fort  gras  :  leurs 
peds  sont  aussi  gros  que  des  pieds  de  boeuf. 
On  partit  delà  pour  l'Angleterre,  où  l'on 
arriva  le  i5  septembre  yj^j'       »  •      -•  >•  * 

^  Davis ,  à  son  arrivée  à  Dartraoutb,  écrivit 
àSanderson  :  «  J'ai  été  jusqu'au  75°,  trou- 
vant la  mer  ouverte  et  quarante  lieues  d'une 
terre  à  l'autre.  L'existence  du  passage  est 
donc  très-probable  ,  et  il  est  facile  de  s'en 
assurer,  comme  je  vous  le  démontrerai 
quand  je  vous  verrai  (1). 


(1)  Voyages  et  navigations  d'Hukluyt. 
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"    Il  paraîl  cependant  que  Davis  ne  put  dé» 
cider  les  négocians  n  continuer  ce  qu'on 
pouvait  nommer  jusqu'alors  des  expéditions 
infructueuses;  mab  son  zèle  pour  les  dé<* 
couvertes  ne  se  refroidit  point;  c'est  ce  que 
prouve  un  petit  traité  (i)  qu'il  publia  huit 
ans  après  son  troisième  vojage.  Dans  cet 
ouvrage  adressé  au  conseil  privé  du  roi , 
après  avoir  présenté  beaucoup  de  raisoune- 
mens  ingénieux  pour  prouver  l'existence 
d'un  passage  au  nord -ouest,  et  démontré 
les  avantages  que  l'Angleterre  retirerait  de 
cette  découverte ,  il  donne  en  ces  termes 
une  relation  succiucte  de  ses  trois  voyages  : 
«  Dans  mon   premier  voyage  ,   ne  con- 
naissant pas  encore  par  expérience  la  nature 
de  ces  climats,  et  aucune   carte,  aucun 
globe,  aucune  relation  certaine  ne  m'indi- 
quant  la  hauteur  à  laquelle  il  fallait  chercher 
le  passage ,  je  me  dirigeai  d'abord  au  nord , 
et  continuai  ensuite  mes  recherches  en  des- 
cendant au  sud.  En  avançant  au  nord,  je 

(i)  Description  hjyrdrographique  du  monde,  i5g5-f 
pelit  ouvrage  très-rare  et  très-curieux ,  dont  il 
n'existe  peut-être  pas  trois  exemplaires. 
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trouvai  une  côte  qu'on  appelait  Groenland 
dan$'  ïes  anciens   temps ,  pajs  rempli  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  neige  ,  et  où 
Ton   n'apercevait    aucune  trace   de  bois, 
d*herbe  ni  de  tei^e  ;  le  rivage  était  telle- 
ment bordé  déglaces  jusqu'à  deux  lieues  en 
pleine  mer,  qu'aucun  bâtiment  ne  pouvait 
en  approcher.  La  vue  affreuse  de  cette  côte, 
où  le  bruit  deâ  glaces  qui  se  heurtaient  était; 
tel,  qu'il  produisait  parmi  nous  l'épouvante, 
nous  fit  supposer  qu'il  n'y  avait  dans  ce  pays 
ni   créatures  animées  ni  végétaux;   je   lui 
donnai  donc  le  iiom  de  Terre  de  désolation. 
L'ayant  suivie  en  descendant  vers  le  sud , 
jusqu'au  60.*  degré,  je  vis  qu'elle  tournait  à 
l'ouest  ;  je  la  suivis  toujours  sous  la  même 
latitude,  et,  après  cinquante  ou   soixante 
lieues  ,  elle  prit  la  direction  du  nord.  Je  la 
prolongeai  ;  et,  après  avoir  fait  trente  lieues 
au  nord ,  le  long  de  cette  côte  occidentale  , 
nous  ne  trouvâmes  plus  de  glaces ,  et  nous 
vîmes  ,  près  du  rivage ,  plusieurs  belles  îles 
revêtues  de  verdurej  mais  les  montagnes  de 
la  principale  terrç  étaient  toujours  couvertei^ 
d'une  grande  quantité  de  neige. 
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«  Je  jetai  Tancre  au  milieu  de  ces  îles, 
sous  le  640  de  latitude  ,  et  je  m'y  arrêtai  pour 
reposer  mes  gens  de  la  fatigue  de  ce  voyage. 
Les  naturels  du  pays  ayant  aperçu  nos 
vaisseaux,  vinrent  près  de  nous  dans  leurs 
canots ,  levant  la  main  droite  vers  le  soleil , 
criant  jrliaout  et  se  frappant  la  poitrine. 
Nous  en  fîmes  autant,  et  ils  vinrent  à  bord. 
Ils  étaient  d'assez  bonne  taille ,  n'avaient 
point  de  barbe  -,  leurs  yeux  étaient  petits  , 
leur  caractère  assez  doux.  D'après  les  si- 
gnes qu'ils  nous  firent,  nous  comprîmes 
qu'il  y  avait  une  grande  mer  au  nord  et 
à  l'ouest.  Nous  traitâmes  ces  hommes  avec 
bonté ,  et  nous  leur  donnâmes  des  clous  et 
des  couteaux,  ce  qui  était  de  toutes  choses 
ce  qu'ils  désiraient  le  plus.       'i  «  ^  , 

«  Nous  partîmes  alors;  et,  trouvant  la  mer 
sans  glace,  nous  crûmes  n'avoir  plus  de 
dangers  à  courir.  Nous  gouvernâmes  ouest- 
nord-ouest,  comptant  bien  passer  dans  les 
mers  de  la  Chine  ;  mais ,  sous  le  66'  de 
latitude  nous  rencontrâmes  une  autre  terre , 
et  nous  y  trouvâmes  un  autre  passage  de 
vingt  lieues  de  largeur,  allant  directement 


k 


'ïi . 


■I 


(  172  )  ^ 

à  l'ouest.  Nous  espérâmes  que  c'était  celui 
que  nous  cherchions;  nous  y  fîmes  trente 
pu  quarante  lieues >  sans  qu'il  devînt  ni  plus 
large  ni  plus  étroit;  mais  voyant  que  l'année 
s'avançait ,  puisque  nous  étions  à  la  fin 
d'août,  et  ne  connaissant  ni  la  longueMr  de 
ce  détroit  ni  lés  dangers  qu'il  pouvait  of- 
frir, nous  crûmes  devoir  retourner  en  An- 
gleterre, et  y  rapporter  la  nouvelle  du  suc- 
cès que  nous  avions  obtenu  pendant  cette 
courte  recherche.  Nous  profilâmes  donc 
d'un  bon  vent  d'ouest,  et  nous  arrivâmes 
à  Dartmouth  le  29  septembre. 

«  Ayant  rendu  compte  de  notre  voyage 
à  la  compagnie  par  ordre  de  laquelle  il 
avait  été  entrepris ,  j'e  fus  chargé ,  l'année 
suivante ,  de  chercher  à  pénétrer  jusqu^à 
l'extrémité  de  ce  détroit,  parce  que,  selon 
toute  vraisemblance ,  c'était  là  que  devait 
se  trouver  le  passage  qu'on  désirait  trouver. 
Les  négocians  d'Exeter  et  d'autres  villes 
prirent  part  à  celle  seconde  entreprise ,  de 
sorte  qu'étant  approvisionnés  pour  six  mois, 
lious  reçûmes  ordre  de  suivre  ce  déiroit 
jusqu'à  ce  que  nous  fussions  assurés  qu'il 
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débouchait  dans  une  autre  mer  ,  à  Touest 
d3  celte  partie  de  rAmérique ,  et  alors  re- 
venir en  Angleterre,  parce  qu'il  n'y  aurait 
plus  lieu  de  douter  qu  il  ne  pût  Servir  de 
communication  pour  le  commerce  avec  la 
Chine  et  les  autres  parties  de  l'Asie.    ^ 

«  Nous  limes  voile  de  Darlmôulh ,  et  nous 
arrivâmes  à'  la  partie  méridionale  de  la 
Terre  de  désolation;  nous  suivîmes  sa  côte 
occidentale  jusqu'à  66»  de  latitude,  et  nous 
jetâmes  l'ancre  entre  des  îles  qui  en  sont 
voisines.  Les  naturels  vinrent  encore  noas 
rendre  visite,  et  j'appris  d'eux  qu'il  y  avait 
au  nord  une  grande  mer.  En  cet  endroit , 
le  bâtiment  sur  lequel  je  comptais  le  plus, 
la  Mermaid  de  Dartmouth ,  montra  du  mé- 
contentement, refus  d'aller  plus  loin  et  me 
quitta.  .Mais  considérant  que  j'avais  donné 
ma  parole  formelle  à  mon  digne  et  excellent 
ami,  M.  William  Sanderson,  qui  avait  le 
plus  risqué  dans  celte  entreprise,  et  qui  Ta* 
vait  prise  tant  à  cœur,  qu'il  y  avait  placé  lui 
seul  autant  d'argent  que  les  cinq  qui  en 
avaient  mis  le  plus ,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  s'étaient  fait  priéi  pour  donner  le 
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leur;  sachant  aussi  que  je  perdrais  Ie&  bonnet 
grâces  de  M.  le  secrétaire  si  je  m'écartais  de 
leurs  instructions ,  je  continuai  seul  mon 
voyage  sur  un  petit  bâtiment  de  trente  ton- 
neijiuX)  équipé  par  M»  Sandèrson» 

a  Arrivé  dans  ce  détroit,  je4e  suivis  pon- 
dant quatre-vingts  lieues,  et  je  trouvai  alors 
plusieurs  îles  entre  lesquelles  il  y  avait  un 
flux  et  reflux  de  six  brasses;  les  habitons  ne 
cherchaient  qu'à  nous  voler,  ce  qui  nous  fit 
connaître  que  ce"  n'étaient  pas  des  chrétiens 
d'Europe.  Enfin ,  après  toutes  mes  recher- 
ches, je  trouvai  peu  d'espoir  d'aller  plus 
loin  par  cette  route;  revenait  donc,  sur  mes 
pas,  je  regagnai  la  mer ,  et  côtoyai  le  rivage 
en  descendant  vers  le  sud ,  car  il  était  trop 
tard  pour  remonter  vers  le  nord.  Nous  trou- 
vâmes alors  une  autre  grande  baie  d'envi- 
ron quarante  lieues  de  largeur  et  où  la  mer 
entrait  avec  une  grande  impétuosité.  Nous 
pensâmes  que  ce  pouvait  être  un  passage; 
car,  d'après  tout  ce  que  j'ai  remarqué  dans 
ces  parages,  je  ne  doute  pas  que  toutes  les 
parties  de  l'Amérique  septentrionale  ne 
•     soient  des  îles.  Je  ne  m'enfonçai  pourtant 
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^a§  dans  celte  baie,  parce  que  je  n'avais 
qu^un  petit  bâtiment  de  trente  tonneaux» 
et  que  l'année  était  avaDcéC;  car  nous  étions 
alors  au  7  de  septembre.  • 

«  Côtoyant  donc  le  rivage,  en  descen- 
dant vers  le  sud,  nous  vîmes  un  nombre 
incroyable  d'oiseaux;  et,  comme  nous  avions 
divers  pécheurs  à  bord,  ils  en  conclurent 
tous  que  la  mer  devait  être  très-poissonneuse. 
Nous  n'avions  rien  de  ce  qu'il  fallait  pour 
pécher,  mais  nous  (imesdes  hameçons  avec 
de  longs  clous  que  nous  recourbâmes  et 
que  nous  attachâmes  à  des  lignes  de  sondes. 
Avant   d'avoir   changé   les   appâts  ,    nous 
.avions  pris  plus  de  quarante  grandes  mo- 
rues, ces  poissons  nageant  autour  du  bâti- 
ment en  quantité  difficile  à  croire.  Nous  en 
salâmes  une  partie  pour  les  conserver,  et 
nous  repartîmes  pour  l'Angleterre. 

«  Ayant  fait  rapport  à  M.  le  secrétaire 
du  succès  de  mon  voyage ,  il  m'ordonna  de 
présenter  au  grand  trésorier  d'Angleterre 
une  partie  de  ce  poisson  ;  sa  seigneurerie  , 
en  le  voyant,  et  en  entendant  la  relation 
détaillée  de  ma  seconde  tentative,  me  con- 
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seilla  de  persévérer  daiis  cette  entreprise 
dont  il  avait  fort  bonne  opinion.  Plusieurs 
intéresslïs  y  renoncèrent  poi^irtant ,  entre 
autres  les  négocians  de  l'ouest  et  la  plupart 
de  ceux  de  Londres;  mais  de  dignes  et 
respectables  personnages  me  continuèrent 
leur  bienveillance,  dç  sorte  que  l'année  sui- 
vante on  équipa  deux  vaisseaux  pour  la 
pèche,  et  une  pinaii^^e  pour  suivre  les  dé- 
couvertes.  •  ''-^'''-  -'■^■^>^-^«'V--W(i^^^''^^m^:i^._ 

ft  Je  partis  encofe  de  Darlniouth ,  et 
j'arrivai  ,  grâce  à  Dieu  ,  à  l'endroit  fa- 
vorable pour  la  pêche;  j'y  laissai,  suivant 
tues  instructions,  les  deux  vaisseaux  qui 
devaient  s'en  occuper,  après  leur  avoir  fait 
promettre  de  ne  pas  répartir  avant  mon 
retour,  qtii  aurait  lieu  vers  la  fin  d'août. 
Mais,  seize  jours  après  mon  départ,  les  deux 
navires  ayant  complélé  leur  chargement , 
partirent  pour  l'Angleterre  sans  songer  à 
leur  promesse;  tandis  que,  comptant  sur 
leur  lionne  foi,  je  continuai  à  m'avancer 
dans  une  mer  ouverte  entre  le  fiord  et 
le  nord  -  ouest,  jusqu'à  67*»  de  latitude. 
Là ,   je  pouvais  apercevoir  l'Amérique   à 
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(  177  ) 
rouest(i),  et  la  Terre  de  la  désolation  à 
Test.  Lorsque  je  vis  la  terre  des  deux  côtés  » 
je  commençai  à  craindre  de  ne  me  trouver 
que  dans  un  ^oife  ;  mais,  voulant  en  acqué- 
rir la  pleine  certitude ,  je  continuai  à  avan- 
cer, et,  à  68  degrés ,  le  détroit  s'élargfit  de 
manière  que  je  ne  voyais  plus  la  côte  occi*- 
dentale.  Je  continuai  ainsi  à  naviguer  dans 
une  grande  mer,  sans  aucunes  glaces ,  cô^ 
.  tojant  le  rivage  occidental  de  la  Terre  de 
désolation.  Les  naturels  venaient  autour  du 
bâtiment  par  troupes  de  vingt,  quarante  et 
cent  canots,  apportant  du  poisson  sec, 
des  saumons  >  des  morues,  des  perdrix,  des 
faisans  et  des  oiseaux  de  mer.  Je  tâchai 
de  leur  faire  entendre  par  signes  que 
je  désirais  savoir  s'il  j  avait  une  grande 
mer  au  nord;  nous  comprîmes ,  par  les 
leurs,  qu'ils  répondaient  affirmativement 
à  cette  question.       .  ^ 

«  Je  quittai  cette  côte ,  comptant  décou- 

(1)  Cette  terre  devait  être  Vîle  James  de  quel- 
ques-unes de  nos  caries.  L'existence  en  est  pourtant 
<     regardée  oomm^  douteuse.        .     - 
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trîr  les  parties  septentrionales  de  rAmé- 
rique;  et,  après  m'être  avancé  quarante 
lieues  à  l'ouest ,  je  fus  arrêté  par  un  grand 
banc  de  glaces.  Le  vent  soufflant  du  nord , 
je  fus  obligé  de  côloyer  ce  banc  en  descen- 
dant vers  le  sud  ;  je  ne  vis  aucune  terre  à 
Touest  ;  il  ny  avait  aucunes  glaces  du  côté 
du  nord;  la  mer  j  était  libre ,  l'eau  bleue , 
très-salée ,  et  la  sonde  n'en  pouvait  trouver 
le  fond.  Revenant  ainsi  vers  le  sud>  j'arri- 
vai à  l'endroit  où  j'avais  laissé  les  deux  bâ- 
timens  pêcheurs,  mais  je  ne  les  y  trouvai 
plus.  Abandonné  de  cette  manière ,  et  me 
confiant  à  la  providence  d'un  Dieu  de  misé- 
ricorde, je  misa  Ja  voile  pour  l'Angleterre , 
et  j'arrivai  sans  accident  à  Darlmouth,ce  que 
j'osais  à  peine  espérer.  ;    ,,,>    r   . 

«  Il  semblait  évident,  par  cette  dernière 
découverte,  que  le  passage  était  libre  et 
sans  obstacle  du  côté  du  nord  ;  mais  à  cause 
de  la  flotte  d'Espngne  et  de  la  mort  de  M.  le 
secrétaire,  on  ne  pensa  plus  à  faire  un  nou- 
veau voyage.  . 

«  Le  motif  pour  lequel  j'écris  cette  rela- 
tion détaillée  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour 
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t  »?9  ) 
parvenir  i  jette  découverte,  c'est  pour  que 
x'on  ne  demande  pas  :  Pourquoi  Davis  n'a- 
t-il  pas  trouvé  le  passage  >  après  l'avoir  cher* 
ché  trois  foi«!?  On  voit  jusqu\iii  je  me  suis 
avancé ,  et  de  quelle  manière  on  peut  tracer 
le  passa g^e  ,  sjr  le  globe  qu'a  l^it  exécuter  à 
ses  (rais  M.  Sanderson ,  dont  les  efforts  pour 
le  bien  public  méritent  les  plus  grands 
éloges.  Ce  globe  fut  Touvrage  de  M.  Mol- 
lineux,  homme .  doué  d'un  grand  jugement 
et  fort  instruit  dans  les  sciences;  j'ai  sim- 
plement engagé  M.  Sanderson  à  charger 
M.  Mollineux  de  ce  travail ,  qui  est  exécuté 
avec  une  rare  perfection  (i)*  »  v        - 

On  a  peu  de  renseigiiemens  sur  la  vie  et 

(i)  On  voit  ^.ncore  deux  globes  de  MoUineus:  dans 
la  bibliothèqiiC  ae  Middle  Temple.  Dalrymple  dii  ■. 
«  La  date  da  globe  céleste  s'y  lit  encore,  iSrpfr^ 
mais  celle  du  globe  terrestre  a  été  visiblenient  al- 
térée à  la  plume,  et  changée  en  i6o3.  {Mérûohc 
sur  une  carte  îles  terres  autour  du  pôle  arctique  , 
1789.  )  »  Il  faut  espérer  qu'on  n*y  a  pas  fait  d'aulivà 
changenieus ,  toutes  les  découvertes  de  Davis  ayant 
été  marquées  sur  le  globe  terrestre  sous  son  inspec- 
llon  inamédiitle» 
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la  famille  de  ce  r»i«  vigateur  intrépide  j  il  n'a 
pas  même  trouvé  place  dans  nos  diction- 
naires biographiques ,  tandiâ  qu'un  obscur 
Américain,  portant  son  nom,  a  été  jugé 
digne  d'occuper  une  niche  dans  ce  temple 
de  mémoire  (i).  Dans  la  petit  traité  dont  je 
viens  de  parler,  il  signe  Jean  Davis  de  San- 
drudg ,  près  Dartmouth ,  gentleman  (a).  Il  y 
parle  d'un  petit  traité  qu'il  composa  sur  la 
navigation ,  et  qu'il  nomma  les  Secrets  du 
marin.  Il  écrivit  aussi  un  Routier,  ou  courtes 
directions  pour  naviguer  aux  Indes  orien- 
tales (3)*  Sir  W.  Monson  >  qui  n'était  poitil 

(i)  La  Biographie  universelle  française ,  l'édi- 
gêe  par  plusieurs  gens  de  lettres  et  publiée  par 
M.  Micbaudy  ne  mérite  pas  le  même  reproche.  Uà 
article  étendu  y  est  consacré  à  JeanDavis^  II  a  pour 
auteur  M.  J.-B.  Eyriès.  Foy,  T.  X,  p.6i4.  (T.). 

(a)  Le  mol  gentleman  n'a  pas  d'équiralent  en 
français  ;  il  signifie  un  homme  qui  n'appartient  pas  à 
la  noblesse ,  mais  qui  est  élevé  au-dessus  de  la  classe 
commune  par  sa  fortune,  son  éducation  ou  son  état. 

{Note  du  traducteur)* 

(3)  Les  Grands  Hommes  du  comté  de  Devon,  pat 
Prince.  —  Il  y  a  peut-être  erreur  dans  cette  assers 
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partisan  de  la  découverte  d'un  passage  au 
nord-ouest,  convient  que  Frobisher  et  Davis 
lui  donnèrent  des  raisons  très-plausibles  en 
faveur  de  son  existence,  et  il  ajoute  en  même 
temps  qu'  nrait  plus  dé  probabilité  pour 
le  trouve  it  voile  plein  nord  et  pas- 

sant sous  .  ce  qui  réduirait  à  quinze 

cents  lieues  la  traversée  d'Angleterre  en 
Chine  (i).  Davis,  après  ses  découvertes 
dans  le  nord ,  fît  plusieurs  voyages  dans  les 
Indes  orientales  au  service  des  Hollandais.. 
Plusieurs  ont  été  imprimés  (2) ,  et  prouvent 
que  c'était  un  habile  observateur,  un  homme 
plein  de  sagacité  et  de  bon  sens. 

cf  Ce  fut ,  dit  Prince(5)  ,  le  premier  pilote 
qui  conduisit  lesZélandais  aux  Indes  orien- 
tales. Il  partit  de  Middelbourg  en  mars  1698^ 
et,  en  juin  1699,  arriva  à  Sumatra,,  où  lui 
et  deu:^  qm  tjois  autres  Anglais  furent,  très- 

tipn'  L'auteur  do, /2cf«/i£r  çignç  Jfohn  Davis  de  Li- 
mehouse.  (T.)  -/  /  .  ^  ;      •.  ■< 

(1)  Traités  de  Marine,,  par  Monson. 

(2)  On  en  trouve  deux  dans  Parchas. 

(3)  Les  Grands  Hommes  du  comté  de  PeT0D,par 
frincew  . 
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maUraités  par  des  Hollandais,  Ce  grasd  ha- 
tîj^aféur,  ajOtitè^t^i},  ne  fit  pas  moins  de  cinq 
voyages  aux  Indes  orientales ,  et  en  reviqt 
sain  et  sauf,  eiiéàii^  «i^iîne  ProTidence  ad- 
mirable >;et  preuve  que  le  Dieu  .de  la  terre 
«st  aussi  celui  des  inérs,  ^  On  ne  sait  rien  de 
'plus  sur  ce  hardi  navigateur,  si  ce  n'est  «{u'ii 
épousa  Faitb ,  fille  de  sir  John  Fulfôrd  /de 
Fulford ,  cointé  de  Kent ,  et  de  Porothée 
son  épouse  y  fille  de  John  Lord  Bourchier|^ 
camte  de  Baifa;-  Mais  où  mottrut4L ,  où  fu^â 
enterré,  eut-il  des  descendans,  c'est  ce  qw 
Iftpo^téiitédoit  se  résoudre  à  ignàrer  (i). 
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'.  !('i)  On  voit,  d«n8  la'  P^ipg^ràphiê  itnivjfrueHe^nttf 
f nj,<^^  T.  X,  p.  6i^ ,  :  quç  Pavis  fut  tué  le  ing- déN 
cambre  i6o^.,  sur  lin  vaisseau  anglfii,  près.dQ 
ratane ,  dans  les  Indes ,  par  des  pirates  j|aponai9  , 
(lont  on  avait  pris  la  jonque.  Il  était  alors  premier 
)>ilote  de  la  flotte  de  IMichelbonrg.  Il  avait  précé^' 
(Irmoiénl  afecompagné ,  dans  la  tnénaë  «quatiié ,  7àmes 
|..ancaMer,  qui  fonda  le  commerce  d0  rAngl^téirN^ 
tlfkos  lés  lades  orientales^  (T.)'  '    '    '  '^ 
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Qçan  de  IM[ai<dokaiiq  est  bien  «  eoana 
dao«  la  JiittéraUixie  esfMignoleî  co^fiit  san» 
doute  cflt^  raison  qi4  )e  fit  cboîsir  p<Mir 
cbuvrirla  relation  d'un  TOjage  fabuleux.  On 
supposa  que  le  iia?igateiir  qui  pori^dt  ce 
oûm  avait  effectué  pa^r  lenord*ouestle  pasr 
aage  de  TOcéan  atlantique  dans  le  grand 
Océans  et  en  était  revenu  r^mnée  suivante 
p^r  la  même  route. 

Nicolas  Antonio,  auteur  de  h  BibUo^ 
fikèque  ç^pagnolû,  dit ,  dans  l'article  de 
{jaurent  Ferrer  Maldpnado,  qu'il  avait  de 
grandes  connaissances  en  marine  et  en  géor 
grapbie,  et  ^u'il  avait  publié  un  Uvre  intitulé  ; 
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Imàgett  âel  Mundô ,  etc.  (  i  ).  Antonio 
K joute  qu'il  avait  vu  entre  len  mains  de  Mas<« 
carénas,  évéque  de  Ségovie^  le  manuscrit 
original  de  la  relation  d'un  voyage  conter 
nant  la  découverte  du  détroit  d'Anian,  faite 
pat  l'auteur  en  1 588  (2). 

Antonio  de  Léon  Pinelo  rend  aussi  t^*- 
moignageaux  ta1ens.de  Maldonado ,  comme 
navigateur,  et  dit  qu'il  présents^  au  conseil 
des  Indes,  dont  Pinelo  était  membre,  deux 
^Iftn^ ,  Win  potir  rendre  impossible  la  variai 
tron  de  l*âiguii]e  miagnétique,  et  Tsiufire  pour 
déterminer  la  longitude  en  mer  (5).  '* 
'-^  Ijes  Espagnols,  qui  reconnaissent  Ma)^ 
dbnadO  pour  Un  bon  navigateur  et  un 
homme  de  génie,  n'ont  pas  voulu  discré- 
diter  complètement  une  imposture  ^     '\ 

H^^kr.     '■'■■■■  ■  ■      '. 


■    i        ■»       -'-1.   '  '■''-. 


(1)  Imagen  del  3fundo  sabre  lu  Esf^ra  ^  Cosmos 
graphia,etc.  Comp.  apud  Jôh*  Gdrsiam,  i6a6.  .>%, 
4.^J(2l.  Mela^n  deLD,e^cubnmtnt,(r  Jêl  J^streçhoée 
ÀniM  hecfm  por  el  autor^  etc.  —  BibU  Bisp.  ji 

'  (3)  EpUomçde  la  Êïbh  qùental. ,  eto*  Maclridlji 
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p'ëtait  peat-étre  pas  très-faûile  de  déeeuvrir 
à  l'époque  où  elle  eut  lieu,  mais  qui ,  depuis 
cinquante  ans,  ne  pouvait  en  imposer  ^ 
quiconque  avait  tant  soit  peu  de  connais^ 
sauces  sur  l'objet  dont  il  «agit  ioi  ;  un  exa- 
men attentif  aurait  même  fait  reconnaître  la 
fausseté  de  cette  relation  dans  le  temps  où 
elle  parut  Quoi  qu'il  en  soit  >ies  Espagnols 
ont  donné  quelque  crédita  l'autorité  de  ce 
prétendu  voyage»  même  jusqu'en  178g; 
car,  lorsque  les  corvettes  la  Dhcubieriaei 
VAtravida  furent  e:fq^édiées  sous  Ils  ordres 
de  Malaspina  pour  reconnaître  les  baies  et 
les  passages  qui  pouvaient  se  trouver  sur  la 
côte  nordrouest  de  l'Aiiiérique  septentrigi^ 
nale,  entre  les  55  et  60^  de  latitude,  un 
^es  objets  de  cette  expédition  fut  de  dé* 
couvrir  le  détroit  par  lequel  Laurent  l^errer 
Maldonado  était  supposé  avoir  passé,  en 
]588,  de  la  côte  du  Labrador  dans  le  grand 
Océan.  Ce  voyage  de  Malaspina  n'a  pas  en« 
core  été  publié,  quoiqu'on  dise  depuis  long* 
temps  qu'il  est  sous  presse;  mais  ce  qui 
prouve  que  cette  découverte  était  un  ^giê 
principaux  motifs  de  ce  voyage,  c'est  qu'une 
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U^Ue^^'^^  ami^;pa^ticulier  d€>  ]\f^iaspina> 
WÇloyé  4a.iWrC^^t«>e|ipédi4iôn,  annooce 
qu'miç  oç^ie  4|i  }«\i;irii»l  de  MaJ^onado  lui 
A}|i^i»is«  par Jke  4iM^  de  rfor^piado,: On 
3^i  aussi ,  cbtpft  rivtcoduQtipn  qui  précède 
If  voyage  du.  Suiilel^^  h  M^^ieana,  ipot^ 
bliéà  Madrid  en,  ^Sps»  que  le  commandant 
d^  çet^;  expédition. reçQt  «g^ement  une 
copie  manuscrite  dn:  prétnndu.vojage  d^ 
M^onado,      ,  ..  ^i^  -   uo»    ;        ^i^ 

.  Voici  dcquelle  m9nière  ce  voyage  labïr> 
leuxf  étéconou  du  public.-r-M.  Amoretti;bic 
bliotbécaire  de  la  bibliothèque  ambfosienne 
à  Milan  y. en  examinant  les  manuscrits  conr 
fiés  à  ses  soins,  dans  la  vue  de  publier  >  con> 
forniémentaux  intentions  du  cardinal  Bor«- 
romée,  fondateur  de  cette  bibliothèque^ 
ceux  qui  traitaient  d'objets  nouveaux  ef 
instructif^,  fut  frappé  dn  titre  d'un  petit 
volume  écrit  eaespagnolrqui  était  :  fi^hbr 
tmn  dfi  la  décfiUMefiQ  du  détroit  â^Jnian^ 
P0P  Ié0U/^i^  Férmr  Maidor^^,  ete,  ÂmO" 
retli  {ut  d'abord  tenté  de  regarder  oet  ou* 
vpge  comme  une  fiction  composée  poup 
^mus^  Jia'cnriosité;  m^s  ^  en  le  lisant  avcP 
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attentbii,  il  Iç  troava  ma'rqué  d'dti  tel  ea^ 
rac^èro  d'aulhenticitcet  de  véracité /qu'i^ 
résolut  de  le  traduire  et  de  le  publier ,  en  y 
ajODtant  quelques  notes  et  ime  dissertatioiV 
succincte/  pour  prouver  qa-on  y  trouvait 
ces  deux  qualités  réunies.  Ce  qui  le  porta' 
surtout  à  publier  ce  manuscrit.  Ait  que 
M.  deHumboldt  ^  d'autres  sa vàns  ràvatent 
refégué^  «ans  en  connaître  le  contenu/ 
dans  la  ibule  des  impostures  géogra^' 
pbiqucs..  -  ^ 

M«  Amoretti  ne  trouva  pourtant  qu'uni-' 
seul  partisan  de  la  vérité  et  de  l'authentiVv 
eité  du  voyage  en  question,  M,  B^acile,'': 
géographe  français ,  qui,  en'i7go«  lut  un' 
mémoire  à  ce  sujet  devant  TAcadémie  des 
sciences  de  France.  I^a  fausseté  en  est  pour^ 
tant  démontrée  ïans  réplique  par  tou^s  les 
circonstances  qui  y  sont  rapportées,  et  qui 
sont  diamétralement  Opposées  mx  çounais^ 
sances'  positives   que  nous  possédons  auV' 
jourdibui*  Cet  ouvrage  ne  peut  eu  imposer^ 
qu^à  des  gens  d'une  ignoranco  grossière  en  ' 
géographie  ,  et  ses  nombreux  anachronls-^T- 
mes  auraient  suffi  pour  en  faire  reconnattr^'! 
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là  fàttssèfé»  même  li  l'époque  où  ce  Toyag^ 
est^upposé  avoir  60  lieu.  .        , 

Il  est  Traiiemblàblè  que  ce  manuscrit, 
comme  beaucoup  d'autres  ;  a  été  enseveU 
dàiis  là  pouissière  des  ai^iïhives  d'état  en  Es- 
"^Sigtte,  et  y  eit  teité  èacbé  si  ]oDg-^temp$^; 
que,  lorsqu'il  Vit  la  lumière,  il  fut  atissi  iiou-> 
Teau  pour  l'Espagne  que  pour  le  reste  du 
monde.  Il  est  évideni  qull  n'a  été  fabriqué 
que  plusieurs  années  après  la  date  qu'on  lui 
a  doDuée ,  car  il  y  est  question  des  décbu-* 
vertes  de  Quiros,  qui  ne  furent  connues, 
qu'en  1607.  Le  capitaine  Burnej  a  conjec- 
turé que  c'était  l'ouvrage  de  quelque  Fla- 
mand ;  les  distances  y  étant  comptées  en 
lieues  d'Allemagne ,  de  quinze  au  degré ,  et 
non  en  lieues  d'Espagne,  de  17  et  demi  au 
degré. 

-Au  surplus»  comme  cette  relation,  quel 
que  soit  son  mérite ,  est  une  pièce  curieuse 
et  peu  connue ,  nous  en  donnerons,  à  la  fin 
de  cet  ouvrage  (1),  une  traduction  faite  svn 
le  manqscrit  original,  qui  est  au  duc  de 
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l'tnillniado»  et  qui  a  été  communiqué  par 
don  Philippe  Bau2sa9  surintendant  du  dc^) 
partement  hydrographique  à  Madrid  (1). 

(1)  On  peut  Yoir  VilApostare  dtt  VoyagA  de  Mal<^ 
donado  dévoilée  dans  l'Histoire  des  Voyages  de 
Purney*,  dans  le  Quaiêrly  IUvi$w ,  N.**  XXIU ,  et 
dans  le  journaii  da  baron  de  â^b  ;  j^  le  baron  iê 
t4ndenau>  i8i2« 
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/i  pênaê  avoir  découvert  le  pasêage*  — «  ' 
Raisons  pour  croire  à  la  vérité  de  Hê    • 
voyage. 

L'authenticité  de  la  Relation  dti  vojdg^ 
de  JuAJT  DE  FucA  )  parti  d'un  port  de  là 
Nouvelle*Ëspagne  poiit*  la  découverte  du 
détroit  d'Anian ,  repose  sur  de  meilleurs 
foudemetis  que  le  récit  de  Maldonado.  La 
téraoité  de  Fécrivain  a  soiivent  été  révoquée 
en  doute,  parce  qu'il  se  trompé  dans  âes 
conclusions!  mais  les  faits  qn^l  rapporte 
ont  été  tant  de  fois  vérifiés  dé  nos  jours ,  que 
Ton  ne  peut  guère  soupçonner  la  réalité 
dé  ce  voyage}  d'ailleurs  l'on  n'a  appris  qu^n^- 
directement  le  peu  que  Vtftï  en  sait/Ce  n'est 
que  le  résultat  d'une  Conversation  entre 
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deux  perionnes  f  dont  Tune  n'établissait 
peut^tre  pas  bien  les  fuiti  sar  plusieur» 
points,  et  dont  l'autre  ne  les  comprenail 
qu'imparfaitement. 

Dans  des  con  jonet'orés  semolables  on  ne 
doit  pu  s'armer  de  toute  la  sévérité  de  la 
critique  contre  la  relation  de  Juan  de  Fuca^ 
Yotci  l'histoire  de  ce  voyage  ;  elle  consiste 
en  me  note  transmiâe  en  Angleterre  par 
Michel  Lok>  qui  avait  été  consul  à  Alep. 

«  Etant  à  Venise >  dit-il,  en  avril  1696^ 
il  y  arriva  heureusemept  un  homme  d'en* 
Viron  soixante  ans ,  qu'on  appelait  ordinal^ 
rement  Juan  de  Fuca  t  mais  dont  le  nom 
véritable  était  Apostolos  Valérianos ,  Grec 
de  nation»  né  à  Géphalénie,  marin  de  pro* 
tèssioQ ,  et  ancien  pilote  de  vaisseaux.  » 

ix>k  raconte  ensuite  qu'un  Anglais  , 
nommé  John  Douglas  1  lui  amena  ce  pilote 
grec ,  qui  lui  fit  le  récit  suivant  en  italien  et 
en  espaguoL  «  Tai  passé  quarante  ans,  dans 
les  Indes  occidentales  espagnoles  ;  je  me 
trouvais  sur  le  navire  espagnol  qui  ^  en  re- 
venant des  Philippines  à  la  Nouveile~Es-* 
pagne,  fut  pris  et  pillé  par  le  capitaine  aniç 
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glaifl  Gandish  >  ce  qui  me  fit  perdre  60|000 
ducats  en  marchandises  qui  m'apjparte-» 
■aient.  J'ai  depuis  été  pilote  de  trois  petits 
bAtimens  partis  du  Mexique ,  par  ordre  dn 
fice-roif  .avec  cent  hommes,  pour  décou- 
vrir le  détroit  d'Anian ,  le  long  des  côtes  de 
la  mer  du  sud ,  et  pour  fortifier  ce  détroit 
de  manière  à  empêcher  les  Anglais  d'j 
passer;  mais  les  équipages  s'étant  révokés, 
on  ne  put  exécuter  dans  ce  Tojage  le  projet 
de  cette  découverte.  3>  • 

^  «  Le  vice-roi  du  Mexique  m'envoya  de 
nouveau»  en  1692,  avec  une  petite  caravelle 
et  une  pinasse,  reprendre  la  découverte  du 
détroit  d'Anian,  et  du  passage  qui  con*^ 
duità  la  mer  vulgairement  appelée  Mer  du 
nord;  et,  après  avoir  côtojé  la  Nouvelle- 
Espagne  et  la  Californie ,  je  vis ,  entre  les 
47  et  48<>  de  latitude,  que  la  tetre  cou- 
rail  au  nord  et  au  nord-est,  et  présentait 
une  large  ouverture;  je  m'y  engageai  et  j'y 
naviguai  l'espace  de  vingt  jours.  En  quel- 
ques endroits,  la  terre  s'étendait  vers  le  nord- 
est;  dans  d'autres  ,  vers  le  nord-ouest;  et 
le  passage  qui  devenait  beaucoup  plus  large 
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qu^îl  ne  Tétait  à  son  ouverture,  contenaoi 
pimaieurs  Iles.  Je  mis  louvent  à  terre ,  et  \m 
vis  nombre  d'babiuins  couverts  de  peaux  d« 
bétesi  le  pays  me  parut  très-fertile,  et  il 
abonde  en  or,  en  oirgent  et  en  perles.  Jei 
parvins  ainsi  jusqu'il  la  Mer  du  nord  ;  i*avaia 
veconnu  que  le  détroit ,  sur  toute  sa  lon- 
gueur, était  d'une  largeur  suflisante  pour 
la  navigation  ;  Temboucbure  pfir  laquelle 
j'étais  entré  m'avait  paru  avoir  trente  ou 
quarante  lieues  de  large.  Deux  motifs  me 
déterminèrent  alors  à  faire  mon  retour  par 
)e  même  passage  ;  d'abord  j'avais  découverl 
te  passage  d'une  mer  à  l'autre,  ensuite  ja 
craignais  que  si  je  venais  à  être  attaqué  par 
les  sauvages,  mes  forces  ne  fussent  pas  suf« 
fisantes  pour  résister  à  leur  nombre.  £n  re- 
passant par  Ventrée  du  détroit,  je  reconnus 
que  la  pointe  qui  le  terminait  au  nord  était 
très-élevée  et  surmontée  d'un  rocber  très* 
haut  qui  ressemblait  à  une  colonne.  Je 
retouruiii  donc  à  Acapulco,  eh  1592.  J'es- 
pérais recevoir  du  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
Ësp^^e  une  récompense  pour  la  décou* 
i  ,verte   que  je  Tenais  de  faire.  J'attendis 
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▼aiDement  deux  ans.  Le  vice-roi  m'envoya 
en  Espagne;  je  fus  bien  reçu  à  la  cour, 
mais  je  ne  pus  obtenir  de  récompense.  J'a" 
bandonnai  donc  rEspagne»  et  je  suis  venu 
en  Italie ,  afin  de  retourner  dans  mon  pays 
et  de  m' y  retirer  au  milieu  de  ma  famille. 
^  ce  Espérant  ,  ajouta-t-il ,  que  la  reine 
d'Angleterre  Tindomniserait  de  la  perte  de» 
marchandises  que  le  capitaine  Gandish  lui 
avait  enlevées ,  il  était  disposé  à  se  rendre 
en  Angleterre»  et  à  faire ,  pour  le  service  de 
la  reine,  un  voyage  au  nord-ouest  pour 
découvrir  le  passage  dans  la  Mer  du  sud. 
IL  ne  demandait ,  pour  exécuter  ce  projet, 
qu'un  bâtiment  de  quarante  tonneaux  et 
une  pinasse,  et  il  comptait  aller  en  trente 
jours  d'une  extrémité  du  détroit  à  l  autre.  » 
^  Lok  manda  ces  particularités  au  grand 
trésorier  Cécile ,  à  sir  Walter  Raleigh  et 
au  célèbre  géographe  Hakluyt,  et  leur  re* 
présenta  combien  il  «tait  intéressant  pour 
TAngleterre  de  s'attacher  un  homme  tel 
queFuca,  et  demanda  cent  livre»  sterling 
ipour  les  frais  de  son  voyage.  On  applaudit 
au  projet;  xoais  l'argent  n'éudt  pas  prêt»  el 
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istk  oublia  oetie  affaire  pour  le  moment.  Lok 
ayant  enfin  feit  ses  préparatifs  pour  retour- 
ne^ en  Angleterre ,  écrivit,  en  juillet  i5()6, 
au  vieux  pilote,  qui  était  alors  à  Géphàlé- 
nie;  celui-ci  répondit ,  en  septembre ,  qu'il 
était  toujours  disposé  à  se  rendre  en  An- 
gleterre, et  que  vingt  autres  braves  gens  se 
tenaient  prêts  à  l'accompagner  ;  mais  il  de- 
mandait la  valeur  des  marchai  dises  dont  il 
^continuait  à  accuser  le  capitaine  Gandish  de 
l'avoir  dépouillé.  Lok  ayant  été  retenu  en- 
core quelque  temps  à  Venise,  lui  écrivit 
une  nouvelle  lettre  en  1697  ,  puiâ  une 
autre  plus  tard.  Le  pilote  lui  répondit 
en  grec,  le  ào  octobre  ]5g8,  qu'il  était 
encore  disposé  à  aller  en  Angleterre  >  si 
on  liii  envoyait  de  Targent  pour  lès  frais  du 
Voyage. 

ce  Enfin  ,  dit  Lok ,  )  étais  à  Zànte  eà 
juin  1602,  et  j'avais  le  dessein  de  passer 
de  là  en  Angleterre  par  mer.  Ayant  reçu 
quelque  argent,  j'écrivis  encore  une  fois 
à  ce  vieux  pilote  grec,  et  je  l'engageai  à 
venir  me  joindre  à  Zante  pour  aller  avec 
moi  en  Angleterre^  mais  je  n'en  reçus  aa- 
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tuDé  réponse.  J^appri$  eDsiiite  à  Zante  qu^il 
était,  à  répoque  dont  je  park,  mort,  on 
inourant  d'une  maladie  dangereuse  (i).  » 
,^  Les  Espagnols  ptélendent  ne  pas  con-*' 
naître  le  voyage  dont  parla  le  vieux  pilote 
grec,  ]iiais<;e  n'est  pas  nne  raison  pour  doH'^ 
ter  de  sa  véracité»  Lok  était  un  homme 
revêtu  d^un  caractère  public  ;  il  habitait 
FAngleterre,  lorsque  Purchas  publia  sa  nar*' 
ration.  Il  était  connu  comme  traducteur 
des; cinq  dernières  Décades  de  Pierre Mar^ 
tjrr,  qui  traitent  des  découvertes  en  Âmé-^ 
rique.  Gandish  lui-même  raconte  qii'à  bord 
dii  vaisseau  espagnol,  richement  chargé, 
qu'il  prit  à  la  hauteur  du  cap  de  la  Cali- 
fornie,  il  se  trouvait  un  pilote  expéri-- 
mente  (a).  Mais  l'argument  lé  plus  puissant 
en  faveur  de  la  réalité  du  voyage  de  Juan 
de  Fuca  est  la  découverte  qu'on  a  faite 
ensuite  sur  la  côCe  nord^ouestde  l'Amérique, 
d'une  ouverture  située  exactement  au  même 
endr'  it  où  le  vieux  pilote  plaçait  celle  où 
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(i)  lïote  faite  par  Michael  Lok.  —  PurohàSi 
Vol.  III. 
j(2j^y<)yage dfe Cândîsh.— Purchùs,  Vol. I.  rhf'wi 
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il  s'était  engagé.  Il  s'y  trouve  des  lies,  et  de 
larges  détroits  conduisant  dans  diverses  dl« 
rections,  comme  il  ràvait  dit.  II  est  vrai  que 
ce  détroit  finit  par  conduire  dans- une  autre 
partie  du  grand  Océan  fplus^au  nord,  tan* 
àas  que  Fuca  crut  être  arrivé  dans  TOcéan 
Atlantique»  erreur  qui  n'est  pastrès-surpre- 
nante»  à  cette  époque  où  Fart  de  la  naviga- 
tion était  encore  peu  avance»  où  les  instru- 
ment étaient  imparfaits,  où  la  théorie  n'a- 
vait fait  que  peu  de  progrès ,  et>  l'on  peut 
ajouter ,  où.  l'on  crojait  fermement  à  l'exis* 
tence  de  la  communication  que  Fuca  cher- 
chait entre  l'Océan  Atlantique  et  la  méir 
Pacifique^  *  ^ 

Quand  donc  le  feu  docteur  Douglas  pro- 
nonça si  brusquement  que  î  histoire  de 
Fuca  n^est  qu'une  imposture  fabriquée  (i)> 
il  commit  une  grande  injustice  envers  la 
mémoire  de  ce  vieux,  pilote  ;  car  à  peine 
venait-il  de  £aire  imprimer  ce  trait  de  cri- 
tique peu  mérité,  que  le  détroit,  la  mer, 
ks  îles,  et  les  sauvages  vétus  de  peaux  d'à- 
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iiîniaii3f,  furent  reconnus  parMeares.  Depuis 
cç  voyage  ,  YancduTer  et  plusieurs  autres 
ont  confirmé  la  découverte ,  et  leurs  des-< 
criptions  sont  conformes  à  celle  que  Lc^ 
tenait  de  la  boucbe  du  vieux  pilote^ 

Les  géographes. modernes  voulant  reudre 
justice  à^k  mémoire  de  celui  qui  découvrit 
le  premier  la  baie  de  la  Reine  Charlotte , 
fermée  à  Touest  par  Farchipel  qui  se  trouve 
sur  la  côte  nord^ouest  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, entre  les  48  et  Ôo<>  de  latitude» 
ont  donné  à  son  entrée  méridionale  le 
nom  de  Détroit  de  Juan  de  Fuca, 
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Arrivée  au  détroit  de  WaigatzJÊ^  Ort 
trouve  une  mer  ouverte.^— On  croit  avoir 
découvert  le  passage,  —  Description  du 
Morse,-^ Retour  en  Hollande.  .. 

JLes  Provinces-Unîes  des  Pays-Bas  n'eurent 
pas  plus  tôt  été  délivrées  du  joug  de  l'Espagne^ 
grâce  surtout  aux  effî>rts  de  TAngleterre  » 
que  la  capitale  de  la  Hollande  commença 
à  commercer  au  loin ,  et  que  Tesprit  d'en- 
treprise se  manifesta  parmi  cette  nation  in- 
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cluslrieuse.  Il  Téleva  bientôt  à  un  ctegré  ^e 
puissance  et  de  prospérité  qu'elle  n'avait  ja^ 
mais  atteint,  et  que  ses  libérateurs. connais^ 
saientà  peine. 

Désirant  participer ,  comme  les  autres^ 
puissances  maritimes  deTËurope,  au  com- 
merce de  rOrîent,  il  était  évident  qu'un 
passage  qui  aurait  conduit  les  Hollandais  aux 
Indes  et  à  Ja  Chine  par  le  nord ,.  leur  aurait 
^té  plus  avantageux  qu'àaucun  autre  peuple^ 
Pour  tâcher  de  découvrir  ce  passage,  les. 
Frovinces-Unies  équipèrent,  en  iSgé,  troi& 
navires,  dont  un  fut  fourni  ps^r  la  villes 
d'Amsterdam ,  un  par  la  Zélande,  et  l'autre 
par  Ënckhujscn.  Le  premier ,  nommé  le 
Messager,  était  commandé  par  Bahentz;  le 
deuxièrae,ie  Cygne,  par  Corne lisssn  ,  ami-^ 
rai  de  la  flotte  ;  et  le  dernier,  le  Mercure,, 
par  ysBRAWT?.  Barentz  prit  avec  lui  un  yach^t 
de  pêcheur.  .  .•    ,', 

,  Les  bâtimens  de  la  Zélande  et  d'Enckhny-i,, 
sen  mirent  à  la  voile  de  compagnie  le  5  juin  ,^ 
arrivèrent  à  Kilduyn ,  en  Laponie,  le  20,  ea 
partirent  le  2  juillet ,  passèrent  Kolgoj  le  3^ 
et  rencontrèrent  bientôt  des  glaces  et  dea 
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phoques  en  abondance.  Se  dirigeant àf^t^ 
ils  trouvèrent  Tâir  aussi  chaud  vers  ki  mi-^ 
juillet  que  pendant  la  canicule  en  Hollande; 
les  moucherons  leur  fbrent  excessivement 
incommodes.  ,    '  ;.<v.».fUM   i  a  j^^r 

En  approchant  de  Tîle  et  du  détroit  dei* 
Waigalz,  ils  virent  une  grande  quantité  de 
bois  flottant  sur  là  mer;  il  y  en  avait,  sur  leÉ  r 
rivage  de  File,  de  grandes  piles  qui  semd( 
blaiChl  arrangées  avec  art;  il  s'y  trouvait  d& 
très-gros  arbres  avec  toutes  leurs  racines^ 
Cette  île  parut  couverte  de  verdure ,  embel-^ 
]ie  d'une  multitude  de  belles  fleurs.  En  don«^ 
blant  son  extrémité  méridionale ,  ils-remar-i' 
quèrent  trois  à  quatre  cents  idoles  de  bois ;t 
représentant  des  hommes ,  des  femmes  et?  ■^'' 
des  enfans,  la  figure  tournée  en  géhéral^ 
vers  rOrîent.  Les  Hollandais  donnèrent  à^ 
cette  pointe  de  terre  le  nom  ^Af^odefê^ 
Hoekf  ou  Pointe  des  Idoles;  maislèS  Russes  . 
rappellent    Waigalî    JVoss,  ou    cap   des 
Images  sculptées.  De  là  vient  le  nom   de^ 
Waigatz,  qu'on  a  mal  à  propos    suppose 
d'origine  hollandaise ,  wai  gat  signifiant  en 
cette  langue  détroit  ou  enfoncement  sujbt 
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aax  vents  ou  aux  tempêtes.  Mais  la  première 
étjmologie^  est  incontestablement  la  véri- 
table, le  nom  de  Waigatz  ayant  été  connu 
de  Burrough  en  1 565,  long- temps  avant 
qu'aucun  Hollandais  se  fût  avancé  aussi  loin 
«.l'est,  :  ., 

'V  Après  avoir  passé  le  détroit ,  les  Hollan- 
dais continuèrent  leur  route  à  l'est;  mais 
les  glaces  leur  opposèrent  de  grandes  diffi- 
cultés. Enfin  ils  en  rencontrèrent  une  si 
grande  quantité ,  qu'ils  furent  obligés  de  re- 
brousser chemiu.  Voyant  néanmoins  qu'elles 
se  séparaient  et  se  divisaient  tant  par  suite 
du  changement  de  vent  qu'à  cause  du  cou- 
rant, ils  se  dirigèrent  de  nouveau  vers  l'est, 
et  arrivèrent  dans  une  mer  dont  les  eaux 
étaient  profondes,  de  couleur  bleue,  et  pres- 
que entièrement  dégagées  de  glaces.  Ils  n'é- 
taient pas  alors  à  plus  de  quarante  lieues  du 
détroit  de  Waigatz ,  et  ils  voyaient  claire- 
ment au  sud  la  terre ,  se  prolongeant  au  sud* 
est.  Ces  circonstances  leur  persuadèrent 
tellement  que  le  passage  au  Catbay  leur 
était  ouvert ,  qu'au  lieu  de  continuer  leurs 
recherches  pour  le  découvrir,  ils  résolurent 
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de  retourner  en  Hollande ,  afin  d'être  les 
premiers  à  y  porter  cette  heureuse  nouvelle* 
Ils  repassèrent  donc  le  détroit,  donnèrent 
des  noms  à  quelques  iles  qui  en  avaiee^t  .^ 
déjà,  touchèrent  à  Kildu^n,  et  arrivèrent 
dâ^ns  leur  patrie  le  26  septembre.  La  partie 
du  voyage  contenant  leis  opérations  des  deux 
bâtimens  qui  faisaient  voile  de  compatj^nie.y 
a  été  écrite  par  H.  Van  Linschoten ,  et  celle 
qui  suit-  par  Gérard  de  Veer. 
'  Barentz  9  commandant  le  il/<65fâ^6r,  après 
avoir  traversé  la  mer  Blanche,  fit  voile  au 
nord-est.  Ayant  vu  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Zemble  le  4  juillet,  il  la  suivit 
eu  remontant  au  nord,  donna  les  noms  de 
Langenes  et  de  Bapo  à  deux  promontoires , 
et  celui  de  Lomsbay  à  une  belle  baie  dans 
laquelle  il  mouilla.  Ce  nom  lui  fut  donné 
d'après  une  espèce  d'oiseaux  de  mer  nom- 
més ainsi  par  les  Hollandais ,  et  qui  s'j  trou- 
vaienten  grand  nombre.  La  latitude  de  cette 
baie  était  7^^  4^^^  U  passa  ensuite  Yîle  de  - 
r Amirauté  ,  le  cap  Noir,  Vile  Guil- 
laume, qui  est  à  y 5^  55'.  La  mer  avait 
jeté  beaucoup  de  bois  sur  les  côtes;  Il  vit 
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aussi  ttne  grande  quantité  de  morses,  et 
y  trouta  un  ours  blanc  d'une  force  et  d'une 
taille  extraordinaires.  Après  l'avoir  blesse 
d'un  coup  de  feu ,  les  ^ens  de  Féquipage  lui 
jetèrent  une  cOrde  autour  du  corps  pour 
l'entraîner  dans  la  chaloUpe;  dMi»  cet  ani* 
mal  y  entra  presque  de  son  plein  gré ,  et 
s'avança  Vers  ses  ennemis^  qui  se  miretit  à 
fuir  au  bout  opposé;  heureusement  la  corde 
s'embarrassa  dans  le  gouvernail ,  et  l'arrêta 
dans  sa  course  ;  alors  un  honame  de  l'équi- 
Jpage,  devenu  plus  hardi,  s'approcha  par 
derrière ,  et  le  tua  d'un- coup  de  lance. 
*^  Naviguant  ensuite  au  nprd ,  il  doubla  Vîlè 
des  Croix f  pUis  la  Pointe  Nassau,  environ 
sous  le  77**  25'  de  latitude,  et  rencontra 
des  glaces  si  étendues,  que,  du  haut  du 
grand  mât,  l'onn^en  pouvait  voir  la  fin.  Re- 
venant au  sud,  il  nomma  la  pointe  de  la 
Nouvelle  "  Zemble ,  sous  le  70**,  la  plus  pro- 
che Pointe  des  glaces^  Ony  trouva  certaines 
pierres  qui  brillaient  comme  de  l'or,  et  que, 
pour  cette  raison ,  l'on  nomma  pierres  d'or. 
Plus  au  sud>  on  donna  le  nom  d*Orange  à 
des  lies,  sur  le  rivage  de  l'une  des(p]e]les 
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Dn  vi^  environ  deux  cents  morses  qui 
$e  chauffaient  au  soleil.  Les  Hollandais 
les  attaquèrent  avec  des  haches,  des  coûte-* 
las  et  des  piques  »  sans  pouvoir  en  tuer  un 
seul,  et  eurent  recours  au  cruel  expédient 
de  leur  briser  les  dents. 
(.  Le  morse  n'est  pas  mieux  décrit  par  Coôk 
que  par  Deveer  dans  cette  relation,  m  G'est^ 
dit-ii>  un  monstre  de  la  mer  d'une  force 
prodigieuse ,  beaucoup  plus  gros  qu'un 
bœuf,  se  tenant  continuellement  dans  l'eau» 
siyant  la  peau  comme  celle  du  phoque ,  la 
poil  fort  court,  la  gueule  coQime  celle  d^ 
lion  :  on  le  voit  souvent  couché  sur  la  glace. 
Il  est  difficile  de  le  tuer,  à  moins  qu'on  ne  le 
frappe  précisément  sur  le  front.  IL  a  quatre 
piittes,  n'a  point  d'oreilles ,  et  porte  ordif 
nairement  deux  petits  à  la  foU.  Quand  le 
pécheur  les  trouve  avec  leurs  petits  sur  un 
morceau  de  glace ,  la  femelle  jette  ses  petits 
devant  elle  dans  la  mer,  plonge  pour  le^. 
suivre,  et  les  prend  entre  ses  pattes  de  de- 
vant. Quand  elle  veut  attaquer  une  chaloupe 
ou  résister  aux  pécheurs,  elle  jette  encore 
ses  petits  à  Teau ,  et  dirige  toutes  ses  forcer 
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contre  ses  ennemis.  Nos  gens  coururent  une 
fois  un  grand  danger  ;  un  morse  femelle 
ajant  presque  percé  avec  ses  dents  Tarriëre 
de  la  chaloupé  y  pensa  la  renverser;  mais  ils 
J>oussèrent  de  si  grands  cris^  que  la  béte 
fut  effrayée  et  s'enfuit  à  la  nage  en  empor- 
tant ses  deux  petits.  Cet  animal  a  deux 
dents  qui  lui  sortent  de  la  gueule ,  une  de 
chaque  côté  ;  elles  ont  environ  une  demi- 
aune  de  long ,  et  sont  aussi  estimées  que 
Tivoire  ou  dent  d'éléphaut  (  i  ).  »  ^ 

Les  glaces  flottantes  s'accumulèrent  èÉ 
si  grande  quantité ,  le  temps  devint  si  froid , 
le  brouillard  si  épais ,  les  tempêtes  furent  si 
fréquentes,  que  Téq/upage  commença  à 
murmurer ,  et  finit  par  refuser  d'aller  plus 
loin.  En  conséquence,  le  i.*'aoAt,  Barentz 
consentit  à  retourner  au  sud  par  le  même 
chemin  qu'il  était  venu.  En  suivant  la  côte 
jusqu'au  71°  33'  de  latitiide,  on  découvrit 
une  grande  baie<  Barentz  jugea  que  c'était 
celle  de  Çosiine  S  arec ,  où   Olivier  »i   f- 
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(1)  Trois  voyages  faits  par  les  HoPandftis.dant 
l«s  tDcrg  du  nord,  1607. 
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iiel(f)  était  entré  auparavant.  On  descendit 
à  terre  plus  loin  , .  vers  le  sud  ,  à  la  Pointe 
deSion,  et  l'on  reconnut  que  des  Euro- 
péens y  avaient  abordé»  car  on  y  trouva  six 
sacs  dp  :  l^Je,  une  croix ,  un  morceau  de 
piciTc  .  ui.  «oulet  de  canon ,  et  trois  maisons 
cO'')t'  'tes  en  bois,  près  desquelles  ii  y  avait 
<les  cercueils  remplis  de  pierres ,  à  côté  de 
tombpaux  renfermant  des  ossemens  hu- 
mains; on  y  vit  aussi  des  débris  d'un  bâti- 
ment russe  naufragé,  la  quille  avait  qua- 
rante pieds  de  .  longueur.  On  nomma  ce 
havre  de  Meel-Haven{\e  havre  du  Repas), 
en  reconnaissance  des  vivres  qu'on  y  avait 
trouvés.  Le  i5,on  arriva  en  vue.de  deux 
lies  nommées  Matfloe  et  Delgoy,  où  Ton 
rencontra  la  Zélande  et  VEnckhuysen ,  qui 
avaient  le  même  jour  repassé  le  détroit 
de  Waigatz  en  retour.  Ils  racontèrent  qu'é- 
tant allé  à  l'est  jusqu'à  l'Obj,  à  ce  qu'ils 
présumaient,  ils  avaient  été  «près  du  cap 
Tabin  ,  partie  de  la  Tartarie  qui  s'avançait 
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vers  le  royaume  du  Cathay/et  qu'au  sud-est 
de  Waig-atz  ils  avaient  découvert  une  petite 
île  qu'ils  avaient  nommée  tle  des  Etats ,  et  f 
avaient  trouvé  beaucoup  de  pierres  de  cris* 
tal  de  roche  ,  qui  est  une  espèce  de  diamant» 
De  là  les  trois  vaisseaux  firent  voile  en- 
semble, et  arrivèrent  dansleTexelle  a6  sep- 
tembre >  comme  on  la  vu  plus  haut. 
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'    préparatifs  immenses  pour  ce  voyage,  — 

-  '    Départ  tardif  de  l'expédition,  —  Ours 

monstrueux,  —  Retour  en  Hollande, 

-^;  •"  Le  prince  Maurice  et  les  étals  généraux 

des  Provinces  -  Unies  conçurent ,  d'après 

'^  le  rapport   des  capitaines  de  l'expédition 

*  précédente,  et  surtout  d'après  celui  de  Lins- 

•  choten  y  les  plus  vives  espérances  de  décou- 
vrir un  passage  pour  arriver  eu  Chine  par 
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Test.  On  fît  donc  équiper  une  flotte  de  sept 
Mtimens  pour  une  nouvelle  expédition.  Six 
furent  /Chargés  de  diSerentes  espèces  de 
marchandises  et  d^argenl  mon  noyé.  Oa 
nomma  des  subrécargues ,  pour  disposer 
de  ces  marchandises.  Jacques  de  Heem$« 
kerke  était  le  chef  de  rentreprise;  Guil- 
laume BARBNTzen  fut  nommé  pilote  maJor« 
Le  septième  bâtiment  était  une  petite  pinasse 
quiy  en  arrivant  au  cap  Tabin,  devait  re- 
connaître le  reste  du  passage  et  en  rapporter 
des  nouvelles. 

Ces  immenses  préparatifs  Furent  rendus 

entièrement  inutiles  par  la  lenteur  que  l'oa 

jr  mit.  La  flotte  n  étant  sortie  du  Texel  que 

le  2  juillet  I  elle  n'arriva  devant  la  Nou  veille- 

Zemble  que  le  i^  août ,  époque  où ,  si  Ten- 

treprise  eut  eu  le  saccès  dort  on  se  flattait, 

on  cAt  déjà  dâ  être  à  la  hauteur  des  îles 

Aléoutiennes  ,    dans    le  nord   du   grand 

Océan.  Les  Hollandais  trouvèrent  alors  , 

comme  on  aurait  dû  le  prévoir,  la  côte  de 

la  Nouvelle-Zemble  inabordable  à  cause  des 

glaces.  Tournant  donc  au  sud ,  ils  passèrent 

le  détroit  de  Waigatz ,  et  débarquèrent  sur 
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sa  côte  sfeptentrîotistJé,  où  i}s  ne  rehcon^ 
ti^èrénl  ni  homàiés  ni  hiibitations.  Le  25 .,  iU 
Tirent  un  canot  rasise ,  de  Petbhorà ,  qui  était 
allé  faire  un  tourVers  le  liord  pour  chercher 
des  dents  de  morse,  de Thuile  de  baleine  et 
des  oies.  Ceux  qui  niohtaient  cette  barque  > 
construite  d'écorces  d  arbres  cousues  en- 
seiiible  ,  dirent  aux  Hollandais  que  les 
Vaisseaux  auxquels  elle  appartenait  diiyaient 
venir  des  côtes  de  la  Russie  les  prendre, 
puis  aller  par  YOby,  à  une  ville  de  Tartafie 
nommée  Ugoleta;  ils  ajoutèrent  que  la  sor- 
tie du  détroit  ne  serait  tûut-à-fait  fermée  par 
les' glaces  que  dans  deux  mois  bu  deux 
mois  et  denii,  mais  qu'alors  on  pourrait 
aller  en  Tartarie  sur  les  glacés.  ^^«^^-T^i^v  --^fy 

*  Au  sud  de  Waigatz,  les  Hollandais  eurent 
quelques  cbmtnudicatiohs  avec  les  Samojè- 
des,  que  rhistôrién'du  voyage  décrit  datts 
le  plus  grand  détail.  On  apprit  d'eux  /par 
lé  moyen  d'un  interprète,  qii'en  naviguanit 
pendant  cinq  jours  au  nôrd-est ,  on  arrive- 
rait à  un  promontoire  au-delà  duquel  était 
une  grande  mer  s'étendant  au  sud-est.  Cet 
ayis  fit  grand  plaisir;,  car  il  s'accordait  avec 
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fidèe  que  les  Hollandais  avdienl  conçue 
d'un  passage  au  Gathaj.  Ils  se  séparèrent 
de  ces  sauvages  en  bonne  intelligence;  niais 
comme  ils  emportaient  dans  leur  banque, 
une  des  idoles,  un  Samojède  vint  la  c^err 
cher  ^  en  leur  iaisant  comprendre  qu'ils^ 
avaient  commis  une  trèsomauvaise  action  en 
la  prenant.  On  la  lui  rendit ,  et  le  Samqjède 
s'empressa  d'amer  la  replacer  sur  une  mon-^ 
tagne  au  milieu  de  plusieurs  centaines 
d'autres  figures  semblables.    ^ArV-  ,it:n 

Le  6  septembre,  quelques  matelots  étant 
descendus  dans  une  Ue  pour  y  cLf^rçher  de 
ces  pierres  qui  étaient  une  espèce  de  dJA- 

■  ^ant,  deux  d'entre  eux  se  trouvaient  assez 
près  Tun  de  l'autre.  Un  grand  ours  blanc  > 

'  très-maigre  y  s'approcha  doucement  deux 
par  derrière,  et  en  saisit  un  par  la  nuque  du 
cou.  Celui-ci  ne  sachant  ce  que  c'était  » 
s'écria  :  Qui  est-ce  qui  me  prend  ainsi  par 
)e  cou?  Son  compagnon»  ayant  tourné  la  tête> 
lui  dit  :  O  mon  cher  ami  !  c'est  un  ours ,  e^ 
aussitôt  il  s'enfuit.  L'ours  fracassa  avec  ses 
dents  la  tête  de  ce  malheureux,  et  se  mit 
à  lécher  son  sang.  Le  reste  des  hommes  qui 
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étàienf  à  terte  au  nombre  d'une  vingtaine; 
accpurureot  aussitôt  avec  des  fusils  et  àei 
piques^  et  trouTèreut  l'ours  qui  dévorait  le 
cor^s.  Dès  qu'il  lés  vit  s'avancer  vers  lui ,  il\ 
courut  à  éùX  avec  une  fureur  incroyable»  . 
en  saisit  un ,  l'emporta ,  le  déchira  en  pièces, 
ce  qui  effraya  si*  fort  les  autres  qu'ils  prirent  " 
la  fuite.  Ceux  qui  étaient  demeurés  à  bord» 
voyant  ce  qui  se  passait,  descendirent  à 
terre,  et  trente  s'avancèrent  contre  Tours 
qui  continuait  à  dévorer  sa  proie,  sans  se 
xhettre  en  peiiie  de  tant  d'hommes  qui  s'ap- 
prochaieât  de  lui.  On  lui  tira  deux  coups  de 
fusils,  sans  le  toucher.  Enfin ,  l'écrivain  du 
vaisseau  de  Barents  lui  logea  une  balle  dans 
la  tête ,  près  de  l'œil,  ce  qui  ne  lui  fit  pas 
lâcher  prise  ;  mais  tenant  toujours  par  le 
cou  l'homme  qu'il  dévorait ,  il  l'enleva* 
l^éanmoins  on  vit  qu'il  combiençait  à  chan- 
celer. Alors,  l'écrivain  et  un  Ecossais  allèrent 
à  lui  et  tirèrent  leurs  coutelas;  ils  lui  en 
donnèrent  plusieurs  coups  si  violemment, 
que  leurs  armes  se  brisèrent;  mais  l'ours 
n'en  était  pas  moins  acharné  sur  sa  proie. 
Enfin,  Guillaume  Geyssen,  capitaine  de  la 
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pinasse  frappa  dé  toute  sa  force ,  avec  la 
'  crosse  de  son  fusil>  sur  la  tête  de  l'animal^ 
qui  tomba  à  terre  eu  poussant  un  grand  cri\ 
Alors  récrivain  sauta  sur  son  corps  et  lui 
coupa  la  gorge«  On  enterra  dans  Ifile  les. 
corps  des.  deux  inatelots^.puis  on.  dépouilla 
Tours  de  sa  peau  que  Ton.  emporta  à  bord. 

Le  9  septembre^  on  remit  à  la  voile ,  mais 

rimmense  quantité  de  glaces,  qui  venaient 

donner  contre  les  vaisseaux  empêcha  d'a-< 

vancer.  Enfin,  le.  temps  devint  si.  mauvais,  si 

nébuleux  et  si  humide  avec  orage  de  neige,. 

que  l'on  reconnut  Timpossibllité  d*aller  plus 

,loin.  Le  1 5,pn  repassa  le  détroit  avec  Te  cou' 

rant,  et,  le  i6,  on  fit  voile  pour  le  retçur.. 

Le  29,  on  entra  dans  le  port  die  Wàrdhuus, 

_  on  en  partit  le  10  octobre,  et  on  arriva  e^v 

Hollande  le  18  novembre*. ,  \ 
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GUItïiAUME  BARENTZ- 

TAÔISIÈMÉ   T0TA.6E.    iSqG. 


Turêlîe»  —  Oies  sàuï^ages,  —  Noui^eîte'^ 

Zemhle. — Jbe  bâtiment  se  trouve  engagé 

""éans   les  glaces,  —  Débarquement.  — • 

.   Souffrances  des  Hollandais  pendant  Vhi-^ 

'  ^  îfer,  —  Départ  au  printemps  sur  une 

chaloupe  découverte. — ilforf  de  Barents^ 


Après  ce  tnalheureux  voyage,  pour  le» 
quel  on  avait  fait  tant  de  dépenses  et  de 
préparatifs  inutiles,  les  Etats-Généraux  ne 
parurent  pas  disposés  à  entreprendre  uiie 
nouvelle  expédition  pour  découvrir  un  pas- 
sage au  nord-ouest;  mais  ils  publièrent  une 
proclamation  promettant  une  récompense  à 
quiconque  ferait  un  voyage  en  Chine  par 
celte  route.  D'après  cet  encouragement,  les 
négocians  d'Amsterdam  équipèrent  deux 
vaisseaux;  Tun  fut  commandé  par  Heems- 
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kerl^,  et  G^illa.ume  B^hertz  en  était  pi- 
lote en  ebef.  Le  capijtaiae  de  l'aulire  bâtiment 
lut  Cornelis  Rjp. 

On  partit  d'Amsterdam  le  5  maL  Le  i.*' 
juin  on  n*eut  pas  de  nuit;.etje  4»  sous  le  71* 
de  latitude,  on  étrange  phénomène  parut 
dans  le  ciel  :  c'étaient  deux  parélies  ou  faux 
j^oleils.  En  yoici  la  description  :  «  De  chaque 
coté  dq  soleil  on  YOjait  un  autre  soleil  et 
deux  arcs-en-ciel  qui  passaient  yustemeptau 
milieu  des  trois  soleils ,  et  ensuite  deux  autres 
arcsren-ciel,  Tun  entourant  lesoleil,  et  l'autre 
le  coupant  parle  milieu  ;  la  partie  inférieure 
du  plus  grand  était  élevée  de  28  degrés  au- 
dessus  de  Thorizon.  »  Dan&le  voyage  origi- 
nal écrit  en  holk^ndais  par  Deveer,  il  se 
trouve  une  gravure  représentant  les  trois 
soleils  et  les  arcs-enrciel  (  1  ).  ,^  ,^^^  ^^,^^ 
i,.  Le  5,  on  aperçut  les  premières  glaces  ;^ 
comme  elles  Holtaient  en  morceaux  déta- 
chés,  quelques  hommes  de  l'équipage  lés 
prirent  de  loin  pji>nr  des  cygnes.  Le  j,  ou 
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était  sons  le  7^^  de  latitude ,  na\ignant  entre 
les  glaees  comme  entre  deux  terres.  Le  9> 
on  découvrit  l'île  de  VOurs  (Baeren  Ejrhind); 
nommée  ensuite  île  Ckeny .-  on  y  toa  un 
ours  <|ue  Ton  combattit  pendant  deux  heures^ 
et  dont  la  peau  avait  douze  pieds  d^  lon-^ 
gueur.  Le  19. ,  on  se  trouva ,  par  Tobserva- 
tion ,  à  80^  1 1  ^  d'e  latitude;  on  vojait  beau<^ 
coup  de  terrés  à  Test.  Ou  dèscenditsnr  cette 
eôte  le  sl^  et  Ponctua  encore  un  antre  ours, 
qui  fît  une  Vigoureuse  résistance  ^  et  dont  la 
peau  avait  treize  pieds.  On  trouva  snr  une 
petite  île  une  grande  quantité  cToeufs  deber^ 
Bâches  (rot  gansen).  Ces  oiseaux  couvaient;, 
quand  en  les  faisait  Hiir,  ifs  s'envola ientei> 
criantrof^  ro/,  rof.  «  G 'étaient ,  dit  Deveer^ 
de  vraies  oies  appelées  rot  gansen,  comme 
celles  qui  viennent  tous  les  ans  en  Hollande 
aux  environs  de  Werringen,  ou  Ton  en  prend 
un  grand  nombre;  mais,  jusqu'à  préisent,  on 
ne  savait  pas  où  elles  pondent  et  couvéntleurs. 
oeufs.  Aussi,  bien  des  gens  se  sont  avisés, 
d'écrire  qu'elles  naissent  en  Ecosse  sur  de& 
arbres,  dont  les  branches  s'étendent  au« 
dessus  de  l'eau ,  où  les  œufs  venant  à  tonï-^ 
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ber,  l£s  petiU  de  ces  oies  sauvages  y  naissent 
et  nagent  aussitôt,  et  ceux  qui  tombent 
à  terre  se  corrompent  et  ne  servent  à  rien,  m  • 
C'est  ainsi  que  la  fable  des  bernaches ,  qui 
se  produisent  dans  le  fruit  de  certains  ar- 
bres ou  dans  du  bois  pourri,  est  réfutée  " . 
pour  la  première  fois  par  Deveer.  «  Il  n*est 
pas  étonnant,  ajoute-t-il ,  que  personne  n'ait  ""■. 
pu  dire  où  ces  oiseaux  couvaient  leurs  œufs, 
puisque  personne,  à  notre  connaissance, 
n'avait  encore  avancé  jusqu'au  80.*  degré.  « 
Il  est  en  efiet-  très- vraisemblable  que  le 
Spilzberg  fut  alors  découvert  pour  la  pre- 
mière fois.  Deveer  dit  encore,  avec  raison-, 
«c  qu'on  trouve  de  Fherbe  et  de  la  verdure 
dans  ce  pays ,  et  qu'il  nourrit  des  animaux 
^qui ,  tels  que  les  rennes,  vivent  de  pâtu- 
rages ,  tandis  que  la  Nouvelle-Zemble ,  qui 
est  sous  le  76.*  degre ,  ne  produit  ni  ver- 
'dure  ni  bêtes  qui  vivent  d'herbages,  mais 
qui  dévorent  la  chair  comme  les  ours  et  les 
renards ,  quoiqu'elle  soit  de  4  degrés  plus 
éloignée  du  pèle  que  n'est  le  Groenland,  n 
'  Il  ne  dit  pas  positivement  qu'il  leur  fut 
impossible  d'avancer  davantage  vers  le  nord. 
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c{woiqu,'ils  fussent  «nlouré»  de  glaces.  II 
seaible ,  d'après  1a  latitude  indiquée  »  qu'iU 
étaient  alocs  à  la  bqnteur  de  Tile  d'^msler- 
dam^  où  se  trouve  le  fameux  promontoire 
si  bien  connu  depuis  ce  temps  des  pécheurs 
de  baleines^  sous  le  nom  de  cap  d'IlakUi}  U 
On  t'econout  que  la  variation  de  la  boussole 
était  de  i6<^  ouest.  On  se  dirigea  au  sud  pour 
éviter  les  glaces,  et»  le  i."'  juillet,  on  se 
trouva  de  nouveau  devant  File  à  Tours.  Les 
deux  bâtimens  convinrent  de  se  séparer  : 
Bjp  pensant  quil  trouverait  un  passage  à 
lest  de  la  terre  située  sous  le  80-'  degré,  fit 
route  au  nord ,  tandis  que  Heemsk'?rke ,  ou 
plutôt  son  pilote  Barenjlz,  croyant  plus 
probable  qu'il  en  trouverait  nn  sous  une 
latitude  plus  méridionale  à  Test ,  se  dirigea 
versle  détroit  de  Waigatz*« .»3l»^^.i  * 

-  Heemskerk,  après  avoir  été  long-temps 
contrarié  par  le  mauvais  temps,  les  glaces 
flottantes  et  les  vents^  arriva,  le  1 7  juillet,  sur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble^aux  environs 
deLomsbaj.  Il  fit  alors  route  au  nord,  en 
côto)rant  la  terre ,  autant  que  la  glace  le 
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permettait.  Le  30,  Baréotz  tfôtfva ,  par  ob- 
servation,  qu'ils  étaient  par  ^6«>  |5'  die  lali-, 
tude.  Ce  ne  fut  que  le  6  août  que  Fon  réus- 
sit à  doubler  la  Pointe  Nassau  ;  et ,  comme 
le  vent  soufflait  de  Test,  ils  furent  bien  con- 
tens  de  pouvoir  amarrer  leur  bâtiment  à  une 
masse  de  glaces  qui  avait  trente-six  brasses 
sous  Teau  et  seize  au-dessus.  'Le  9 ,  la  neige 
tomba  •  et  le  ciel  fut  trës-nébuleux.  Le  io> 
la  glace  commença  à  flotter  en  grande  abon- 
dance,  ce  qui  fit  connaître  que  le  gros  gla- 
çon aucpiel  on  tenait ,  touchait  au  fond  dé 
Feau.  Ils  eurent  grand'peur  d'être  pris  par 
les  glaces,  et  traTaillèrent  ù  sortir  du  danger 
où  ils  se  trouvaient;  mais  le  navire  fut  porté 
contre  la  glace  avec  une  violence  extréme.On 
parvint  encore  à  une  grosse  pièce  de  glace  , 
où  Ton  jeta  l'ancre,  et  on  s'j  arrêta  jusqu'au 
iovc.  En  ce  moment»  le  gros  glaçon  com- 
mença à  se  rompre  en  plus  de  quatre  cents 
morceaux  avec  un  bruit  horrible.  Le  19 ,  il 
fallut  virer  de  bord  ;  le  bâtiment  était  comnïe 
enchâssé  dans  les  glaces;  tandis  qu'elles - 
rentraîoaient,  le  gouvernail  fut  brisé  en 
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pièces,  la  chaloupe  fut  écrasée  entre  les 
glaces,  et  Ton  s'attendait  à  chaque  instant 
que  le  navire  aurait  le  même  sort.  «ii\^ 

'^  Il  était  évident  qu'il  n'y  avait  plus  le 
moindre  espoir  d'avancer  davantage  à  l'est , 
ni  même  de  gagner  Waigatz  par  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle*Zemble.  On  essaya 
donc  de  retourner  par  ou  l'on  était  venu. 
Le  26 ,  à  force  de  travail ,  on  avait  réussi  à 
gagner  le  coté  occidental  du  Port  de  la 
Glace  (  Ys-Haven  ) ,  mais  ce  fut  presque  un 
succès  malheureux  ;  «  car,  ditDeveere»  nous 
fûmes  obligés  de  passer  tout  l'hiver  dans  ce 
misérable  endroit  >  accablés  de  froid ,  de  mi- 
sère, de  chagrin,  et  souffrant  tous  les  ber 

soins.  «   .        ■>r'5ro;i»n.'?'7  ^r^^^r,^5^p•■^;,^■^l*;'f^■^•,7•* 

r..  Les  vents  du  nord- est  qui  régnaient emr 
plirent  la  baie  d'une  telle  quantité  de  gla- 
çons ,  que,  quand  même  le  vaisseau  n'eût 
pas  déjà  considérablement  souffert,  il  aurait 
été  impossible  de  l'en  faire  sortir  pendant 

.  celle  saison  ;  mais ,  soulevé  hors  de  l'eau  par 
des  masses  de  glace ,  brisé  par  les  chocs 
qu'il  avait  reçus  ,  ayant  son  gouvernail 
rompu ,  il  paraissait  presque  hors  d'état  de 
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{jouvoir  jamais  être  remis  en  mer.  L'équi-* 
page  se  détermina  Jonc  »  le  1 1  septembre ,  à 
l'abandonner,  et  se  prépara  à  passer  l'hiver 
dans  ce  lieu  glacial  et  désolé.  Heureusement 
nos  malheureux  navigateurs  trouvèrent,  à 
peu  de  distance ,  une  quantité  de  bois  jeté 
sur  la  côte  par  la  mer,  ce  qui  leur  fournit 
les  moyens  de  se  construire  une  maison  et 
d'avoir  du  feu.  ♦.'/* 

Le  nombre  des  hommes  réduit  à  cet  excès 
de  malheur  était  de  dix-sept  :  celui  d'entre 
eux  dont  ils  pouvaient  le  moins  se  passer, 
le  charpentier,  mourut  la  première  semaine; 
d'autres  tombèrent  malades.  Us  parvinrent 
cependant  à  se  construire  une  maison.  «  Le 
27,  ditDeveer,  il  fît  si  froid,  que  lorsque 
nous  mettions  un  clou  à  la  bouche ,  comme 
le  font  souvent  les  charpentiers,  il  restait 
attaché  aux  lèvres  quand  on  le  voulait  reti- 
rer, et  le  sang  nous  sortait  des  lèvres.  »  Le 
journal  de  ces  infortunés  pendant  le  long 
hiver  qu'ils  passèrent  en  proie  aux  inquié- 
tudes, tourmentés  par  le  froid,  et  au  milieu 
des  ténèbres ,  ne  peut  se  lire  sans  un  intérêt 
pénible  iv  aucun  murmure  ne  leur  échappa 
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pourtant  dans  leur  triste  situation.  Il  règne 
dans  toute  \a  relation  >  écrite  avec  la  plus 
grande  simplicité ,  un  esprit  de  piété  si  vé« 
ritable^un  ton  de  résignation  si  douce  et  si 
topcbante»  que  Ton  éprouve  la  plus  vive 
compassion  pour  le  sort  d'infortunés  privés 
de  tout  secours  humain,  et  presque  de  tout 
espoir  de  jamais  sortir  4^  cette  sombre  et 
misérable  demeure.  .,  ;.? .  ,  .  ** 
^^  Le  3  novembre,  ils  aperçurent,  pour  la 
dernière  fois,  les  ra jolis  du  soleil  qui  déjà 
ne  jetait,  plus  qu'une  clarté  bien  faible.  De- 
puis ce  moment,  le  froid  augmenta  progrès* 
fiyem;^nt,  et  devint'si  terrible,  qu'il  était 
presque  impossible  de  le  supporter.  La  bière 
*  et  le  vin  gelèrent  et  perdirent  toute  leur 
Ibrce,  à  l'exception  d'une  petite  quantité, 
qui  re^ta  liquide ,  et  qui  n'était  pas  buvable; 
Ce  ne  fut  qu'en  tenant  de  grands  feux  cons- 
tamment allumés,  en  plaçant  sous  leur^ 
pieds  des  pierres  chaudes,  en  mettant  de 
doubles  vétemens,  et  en  se  x;ouvrant  la  tête 
de  bonnets  de  pieaux  de  reuards,  qu'ils  se 
procurèrent  la  chaleur  nécessaire  pour  ne 
pas  gelcir  tout  vils*  Mais  ib  avaient  une  tâche 
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pénible,  celle  d'aUerchercher  quelquefois 
à  une  distance  considéfable  lebois  jeté  sur 
les  cotes  par  la  nier,  dé le  ràppoVtèr  sur  un 
traîneau  à  travers  la  neige  et  les  glaces/dans 
les  ténèbres,  et  par  ùn'^oid  si  perçant  » 
qu'ils  revenaient  la  peau  des  mains  et  du 
visage  toute  gercée.  îls  brâlèrent  une  fois 
du  charbon  qu'ils  avaient  retiré  du  vaisseau; 
et ,  comme  ils  avaient  bouché  toutes  les  ou- 
vertures de  la  maison  pour  mieux  retenir  la 
chaleur  qui  les  restaurait  et  leur  semblsdt 
bien  agréable,  ils  Faîllirehl  à  être  toussuSb- 
qués.  Il  fallut  ouvrir  les  portes/  «et  alors , 
dit  Deveer,  nous  fûnies  tous  recréés  du 
froid;  et  ce  qui  auparavant  nous  semblait 
si  contraire  nous  rendit  la  santé,  car  sans 
doute  nous  fussions  morts  de  vertiges  et  dé 
délalllance  de  cœur.  >>  t^  v  ^^^K^  *l  *^  m? 
Leu ré  montres  ne  tardèrent  pas  à  se  ge- 
ler ;  ils  furent  obligés  de  veiller  tour  à  tour 
sur  rhorloge  de  sable  ,  afin  de  pouvoir  con- 
naître le  cours  du  temps.  Quand  ils  sor- 
taient, ils  étaient  souvent  attaqués  par  des 
ours  qui  les  poursuivaient  jusque  dans  leurs 
maisons  ;'iis  ea  tuèrent  qiielques-uosj^dàiit 
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la  graisse  servit  à  alimenter  leur  lampe.  Un 
seul  leur  eh,  fourmt  près  de  cent  livres.  Ils 
en  manig^èrent  le  foie ,  qu'ils  trouvèrent  bon, 
fnajs  ils  en  fnitëpt  malades,  et  trois  d'entre 
eux  surtout,  à  qui  la  peau  tomba  entière- 
ment.^  '.  ? 

'*'  Des  que  le  soleil  eut  cessé  de  paraître  sur 
l'horizon ,  les  purs  disparurent  en  même 
temps  y  et  fureiit  aussitôt  remplacés  par  des 
renards  blancs  qui  arrivèrent  en  grande 
quantité.  Les  Hollandais  se  nourrirent  de  leur 
chair  qui  avait  le  goût  de  celle  du  lapin  ,  et 
se  servireni  de  leurs  peaux  pour  se  vêtir. 
Ils  en  prirent  beaucoup  en  plaçant  des  pièges 
sur  le  toit  de  leur  maison;  aussitôt  que  le 

soleil  reparut»  les  renards  s'en  allèrent,  et 

■■-■  ,  i  îwjirîA'j  i  t;#'i^^''i^'>ii^*s}î'/^'t;/'i' '-w■■ 

les  purs  revmrent. 

Le  19  décembre  arrivé,  ces  infortunés 
commencèrent  à  éprouver  quelque  consola- 
tion ,  en  songeant  que  le  temps  de  l'absence 
totale  du  soleil  était  à  demi-passé.  Quelque 
misérable  que  fût  leur  situation,  quelque 
dépourvue  d'espérance  qu'elle  parût  être , 
ils  avaient  encore  le  courage  de  rire  et  de 
plaisanter.  «  Le  jour  de  NpëL  dit  Dc^veer^ 
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le  tetûps  était  fort  mauvais,  et  le  vent  du  i 
nord-ouest ,  et  cependant  nous  entendions 
les  renards  courir  sur  le  toit  de  notre  maison» 
sur  quoi  quelqueS'^uns  de  nos  gens  dirent 
que  c'était  un  mauvais  augure.  On  demanda 
pourquoi?  Les  autres  répondirent  :  Parce' 
que  nous  ne  pouvons  sortir  pour  aller  les 
prendre  et  les  faire  rôtir,  ce  qui  aurait  été 
un  fort  bon  signes  »  Après  avoir  travaillé 
toute  la  journée  du  5  janvier  1697  à  creuser  ' 
et  à  écarter  la  neige  qui ,  depuis  plusieurs 
jours,   les  retenait  prisonniers  dans   leur 
cabane ,  «  nous  nous ,  souvînmes ,   conti- 
nue Deveer,  que  c'était  la  veille  des  Rois, 
et  nous  priâmes  notre  capitaine  de   nous 
accorder  de  quoi  nous  réjouir  pour  cette 
soirée ,  et  de  nous  donner  une  partie  du  vin 
mesuré  qui  nous  était  distribué  tous  les  deux 
jours ,  ajoutant  que  nous  apporterions  aussi  , 
volontiers  ce  que  nous  aurions.  Nous  appor- 
tâmes deux  livres  de  farine  avec  de  l'huile,  et 
nous  en  fîmes  des  beignets;  chacun  eut  en 
outre  un  biscuit  blanc  qu'il  trempa  dans  son  ' 
vin.  Nous  pensâmes  un  instapt  que  nous  étions 
dans  notre  pays,  au  milieu  de  nos  amis, 
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eVct  i^cipaft  $1  simjple  nous  fit  autant  de  plaisir 
qn'un  grand  festin  que  chacun  nous  aurait 
^t  chez  luiw  l^ous  tirâmes  n;iéme  les  Rois > 
et  notre  canonnier  fut  roi  tle  la  Nouvelle-* 
Zexablo  qui  a  aU;  moios  deux  cents  milles  de 
longueur  entre  deux  mers  (i),  »  mv^îi^^^h^j 
i»«  On  i>eul;  aisénaeot  se  figurer  Texcès  de 
jpie  de  ces  infortunés  quand ,  le  16  janvier 
après  n)idi>  ils  remarquèrent  dans  le  ciel  une 
Cfçrtaine  rougeur  qui  était  comme  ravanii- 
çourense  et  messagère  du  soleil  qui  teve^ 
aaitf  quoique  Barentz  les  assurât,  le  22,  que 
le  soleil  paraîtrait  à  peine  sur  Fhorizon  dans 
<Jeu7i;  st^i:DainQ$.  Cependant,  «  dit  Deveer,  le 
9^4  i^PV'ic^r  »  l^  temps'  étant  beau  et  le  Vent  à 
jL'ouest,  j^'allai  sur  le  bord  de  la  mer  avec 
Heemskerke  etun'aiiire  de  nous^du  cotédu 
sud»  6(>  contre  notre  ^attente,  je  vis  le  prc 
mier  iine  partie  du  disqverdu  soleil.  Nous 
oou|!?£y(nes  aussitôt  à  la  maison   annoncer 
cette:  boane  nouvelle  à  Barentz  et  à  nos 
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!Qf>lUadAis€jLZéUiiciais  au  septentrient—^^aris;  159^, 
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autres  compagnoii».  Mai»  Bareét:^  étati^^lt 
J)ilote  ihâti^utt  et  plein  d'expérience  hé 
voulût  pas  nous  Ctôiî^e ,  estirûàrit  qu'il  fallait 
ctt'ëore  quatorze  jours  avi^nt  que  le  soleil  pût 
brrllét  sur  cette  partie  dti  globe;  mais  tiimi 
àffirtnâmes  au-  contraire  cjue  nous  avions  vd  . 
ïè  sdleil.  liOé  den*  )6uti  stùVans ,  le  ciel  fût 
chargé  de  nuages ,  et  il  fit  un  brdtrillard 
éj3ais.  La*  joie  que  nous  avions  iéue?  ftit  trotta  -; 
h\é&  par  la  mort  d'un  de  rtioè'c6mpàgtioV<à 
malades ,  arrivée  le  26.  En^A V  le  '27,  ïé 
temps  futsereîff,  et  «oos  vfnrres  le  disque  dd 
sdiél  paraître  toirt  entier  à^-dessiiè  dé  Fho- 
rîzon;  ce  qui  notis  réjouit- iotts,  et  nous  ^t 
reildre  de  fervehtés  actions'  de  grâcé'st  à^  Diett 
dont  la  bonté  permettait  que  nous  vissions  . 
encore  cette  brillartte  lumière.  „  **t^**^»^t  ^*Ht> 
L^exâciitude  dèDèveer,  relativétiiewt  à-  Féi 
p'oque  dû  retourdu  sdleîl  s'iir  Fhorizott;  à'été 
révoquée  en  d<sniepiit' la  pîtrpairt  des  jfliy's^i^ 
cîetts  et  desastt'ôrtoiiiésti^itrtt  donné  quetfji^ï^ 
attention  à  son  récilf,  mais  if  a'  trouvé  âiîsii 
des  défenseurs;  On'  dira  pléut^être  qù'ap^è^ 
que  les  nibntt'es  eurent  gelé  ,  et  <feh^  lé^ 
Céiaëbres  d'ura  si  longue  littit,  le^Hôlfeh'-^^ . 
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dais  oublièrent  de  marquer  plusieurs  fois 
leç  heures  y  quelque  intéressés  qu'ils  fusseni; 
à  bien  connaître  le  cours  du  temps.  Mais  on 
a  fait  jusqu'à  présent  si  peu  d'observations 
dans  les  latitudes  élevées  sur  la  réfraction 
Vitmosphérique ,  qu'une  circonstance  établie 
avec  tant  de  candeur  et  de  simplicité  dans 
un  journal  tenu  régulièrement ,  ne  doit  pas 
être  rejetée  comme  mensongère,  parce  que> 
ne  s!accordant  |>9S  avec  les  règles  ordinaires 
de  la  réliraction  >  le  retour  du  soleil  aurait 
été  prématuré  de  sept  à  huit  jours.  ,  ...,nn^\ 
^.  Les  ours  revenus  avec  la  lumière  du  soleil 
étaient,  après  leur  longue  absence  ^  plus 
dangereux  en  quelque  sorte  qu'auparavant. 
XjC  froid  augmentait  à  mesure  que  les  jours 
croissaient ^la^elée  était  plus  forte ^  la  neige 
tombait  en  plus  grande  quantité.  lËnân  ^  le 
mois  de  juin  arriva  av<aint  que  les  Hollandais 
eussent  pu  songer  à  réparer  leurs  embar-^ 
cations  et  à  les  mettre  en  état  de  £fire  une 
longue  traversée  pour  s'éloigner  de  ce 
séjour  affreux.  Il  n'y  avait  pas  mojen  de 
radouber  le  vaisseau  qui  était  entièrement 
fraicsE^sséy  et  d'sifUeurs  <çncpre  pris  dans  les 
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places.  Le  i5  juin ,  tout  fut  prêt  pour  le 
<}épart.  Barents  avait  déjà  écrit  le  récit  des 
aventures  de  cette  expédition  j  il' renferm* 
cette  relation  dans  un  fourreau  &e  fusil», 
qu'il  suspendit  dans  la  maison  que  Von  quit^' 
tait',  et  en  nrit  une  copie  dans  chacun-  desC 
canots  qui  allaient  partir.' '^î**'  h  *^«f 

'  S'abatidonnant  alors  à  la  volonté  et  à  l» 
bonté  de  la  Providence  ,  les  Hollandais 
partirent  dans  deux  barques  découvertes  > 
en  suivant  ^a  route  par  laquelle  ils  étaient 
venus,  le  long  de  la  côte  occidentale- de  la" 
Nouvelle-Zemble.  Mais  il  leur  arriva  bientôt 
une  nouvelle  infortune  qui  les  plongea  tous 
dans  la  consternation  et  le  désespoir.  L& 
pauvre  Barentz ,  en  qui  toute  leur  confiance 
était  placée,  mourut  le  20  juin,  ainsi  qu'une 
nommé  Olaes  Adrianson  ;  ils  étaient  déjà 
malades  le  jour  de  kur  embarquement,  et 
Fon  avait  été  obligé  de  les  porter  à  bord  sur 
des  traîneaux.  LoWqu*on  dit  à  '  Barenl» 
qu'Âdrianson  était  fort  mal  et  qu'on  déses-- 
përàit  de  lui  ,  il  répondit  :  «  Je  crois  que 
je  ne  lui  survivrai  pas  long- temps.  »  Il  dit 
alors  à  Dcveer  :  «  Gérard  ,  dontiez«moi  et 
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]>oiir^.  »  Mais  à  peine  eut-il Ji>u»  qu'il  se  trouva 

si  nitrique,  tQuruant  les  yéu^c,;)  ili  expira. 

^çlkiaiison  Je  sui.yif(|)içntôl.  ,,.-,,.  4 

On  coi^D^l.  bien  des  exemples  de  vojrages 

efTeclués  sur  une  mer  orageuse,  dans  de» 

barques  découvertes,  ijialjourmes  d'eau  et 

de  proviiiions;  mais.il  n'eq  lexiste  peut-être 

p9s  un  qu'on  puisse  comparer  à  celui  dont 

nous  parlons,  où  quinze  homxnes,  dans  deux 

baitjues  découvertes,  avaient  à  traverser 

onze  cents  milles  sur  un  Océan  embarrassé 

de.  glaçons  ,  exposés   au   danger,  tantôt 

d'être  submergés  par  les  vagues  ,  tantôt 

d'être  écrasés  par  le  choc  d'énormes  masses 

de. glace,  attaqués  sans  cçsse  par  des  ours 

féroces j(  endurant  pendant  plus  de  quarante 

J9urs  toutes  les  extrémités  du  froid,  de  k 

jJuLiigufi,  et  de  |a  famine  ;  et,  cependant,  ex'^: 

,.  c^eplé  les  (|jeux  qui.moururfË^nt>  çt  qui  étaient 

'  d^  trçs^inaladçs  quan!ijl,ils  sfen^ibarqiièrent,, 

tç]|US,«»rrivçrei)t  ep  bx>i^çs<)nté  à  Çol«^>  oi^ 

ils  eurent  le  plajsirdi^.relrQi^ver, leur  ami, 

:    l^vir  ancifîu  compagnon ,  Cornelis  Rjp,  qui 

lesaviiiit  quittas  l'«^PX^ée  pjpéiçédente  poui'  faire 

];oule  au  nord.  Il  le^s  prijt  à  bord  de  son 
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'^aîsseaUj  et,  le 39  octobre,  iL  arrivèrent  - 
dans  ïeur  patrie,  à  h  grande  joie  deleurA 
amis  qui  ne  se  flattaient  plus  de  les  revoir^ 

On  ne  voit  nulle  part  josqu-à  quelle  lati- 
tude septentrionale  Gornelis  Ryp  s^était 
avancé  Tannée  piféeédeDte,  quelles  décou- 
vertes il  avait  faites,  ni  quels  événemens  il 
avait  éprouvés.  Mais  comme  il  avait  quitté 
ses  compagnons  daiï»  le  dessein  de  naviguer 
le  long  de  la  côte  orientale  de  la  terre  qu'ils 
avaient  déjà  suivie  jusqu'à  81°  de  lali* 
tude,  il  est  probable  qu'il  fit  le  tour  du 
Spitzberg ,  auquel  cas  il  dut  atteindre  le 
8i.«  degrév. 

-  Les  trois  voyages  de  Barentz  son^t  écrit$ 
.par  Gérard  Deveer,  qui  fut  des  trois  expé- 
ditions. liMihchoten  a  aussi  donné  une  rela- 
tion des  ^êà%  premiers.  Il  entre  dans  pluk  ; 
de  détails  nautiques;  il  donne  des  vues  et 
des  cartes  des  baies,  des  havres ,  des  pro- 
montoires ,  etc.-;  mais  le  plus  vif  intérêt  s'at^' 
tache  au  dernier  voyage»^    ' 

,i^'^.è,_%.^^u^ii^^j-  fi^^^y  '  '  ^  ■      : ■'  '     ■  ■  ■  ■  ' 
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cHAPiraExv.      iv^fj^i.; 

K  WILUAM  ADÀMS.  1596.       i3>«^#/ 

Histoire  de  ce  pilote.  —  //  sert  eri  Hol*' 
iande."-  Aborde  au  Japon,  —  Est  obligé 
d'y  restera  j^*cf^u-^%^i^:^k. 

iruRCiEAS  affirme  bardiment  que  Thonneur 
de  la  première  découverte  de  la  Nouvelle^ 
Zemble  et  du  Spitzberg  est  due  à  pos  con-«' 
citoyens  sir  IJugb  Wilionghbj  et  Ëtieuiie 
Surougb-  Quoiqu'il  avoue  sa  partialité  pour 
les  Hollandais,  qui»  dans  la  (fl^re  de  la 
navigation»  sont  si  voisins  de  noa^  si  digne» 
d estime»  il  ajoute  «  qu'il  est  pourtant  vrai 
que  les  Anglais  les  ont  précédés  et  leur  ont 
servi  de  maîtres  et  de  guides ,  tant  daps  leurs 
exploits  guerriers  cbez  eqx  qi^e  daps  leurs 
hauts  faits  sous  l'empire  de  Neptune.  »  Cette 
vérité  est  incontestable,  jusqu'à  un  certain .|; 
point.  Dans  tous  leurs  premiers  voyages,  les 
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Hollandais  prirent  des  Anglais  pour  pilotes. 
Nous  avons  Vu,  dans  le  second  yoyage  de 
Barentz ,  qu'en  attaquant  un  ours  furieux , 
un  Ecossais  fut  un  des  plus  courageux  de 
la  troupe.  Les  Hollandais  eux-mêmes  con- 
viennent qu'un  Anglais,  nommé  Brunell  ou 
Brownell ,  excité  par  l'espoir  du  gain  ,  alla 
d'Ënokhujsen  à  Petchora,  où  un  naufrage 
lui  fit  perdre  tout  ce  qu'il  possédait,  après 
son  retour  des  côtes  de  la  Nouvelle»Zemblé» 
dont  une  baie ,  située  vers  le  yi^  et  demi  de 
latitude,  avait  reçu  de  lui  le  nom  de 
Costin  Sarca  (peut- être  Coasting  Sedrch), 
Mais  on  ne  voit  nulle  part ,  et  le  journal  de 
Willoughby  ne  donne  aucunement  lieu  de 
supposer  que  cet  infortuné  navigateur  ait 
jamais  approché  du  Spitzberg  dts  plusieurs 
degrés.    -^^^^ 

La  découverte  de  ce  pays  est  donc  bien 
.certainement  due  aux  Hollandais;  mais  on 
n'aurait  guère  soupçonné,  d'après  la  rela- 
tion des  trois  voyages  de  Barentz  au  nord , 
par  Deveer,  que  l'homme  extraordinaire ^ 
dont  le  nom  est  en  têt^  du  présent  chapitre, 
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(  i»54  ) 
élait  on  Angolais  employé  à  une  ou  plusieurs 
ée  ces  expéditions.  Il  eH  pourtant  trës-pro>- 
bable  que  le  fait  est  réel ,  et  que  dans  l'année 
1 596  il  accompagna  Coroelis  Ryp  au  Spite- 
berg.  a  n'y  a  aucun  doute  qu'il  n'ait  Técu 
quelqufi  temps- en  Holkinde ,  et  qu'il  n'ait  eu 
l'habùude  de  servir  de  pilote  à  desbâtimens 
de  ce  pap>  quoique,  dans  le  compte  qu'il 
rend  briëvemeut  de  lui-même  daus  deux 
lettres  adressées  du  Japon  à  sa  femme ^  il 
garde  le  silence  sur  cet  objet.  Nul  autre  que 
lui  ne  put  cependant  faire  la  narration  sui- 
vante aux  jésuites  portugois,  qui  étaient 
alors  à  la  cour  du  Japon;  car  son  ami  Timo- 
ihée  Selton,  de  Londres,  qui,  nous  dit-il, 
était  pilote  de  l'amiral ,  périt  sur  ceTaisseau, 
et  son  frère ,  Thomas  Adams ,  perdit  la  tie 
dans  ce  combat.  a^*^]^;  ^^ 

"Williams  Adams  servit  en  qualité  de 
premier  pilo>te  sur  une  flotte  hollandaise 
composée  de  cinq  vaisseaux ,  qui  allait  aux 
Indes  orientales  par  le  détroit  de  Magellan. 
Celle  circonstance  prouve  seule  que*  sa  ré- 
putation était  bien  établie  en  Hollande.  On 
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sait  ausf  i  que  le  seul  de  ces  bâtimens  qui  ne 
Ht  naufrage ,  fut  celui  dont  il  était  pilote ,  el 
qui  ne  sa  sauva  que  pour  ôtce  jeté  sur  les 
côtes  du  Japon.  Adams  y  obtint  les  bonnes 
grâces  de  l'empereur,  par  ses  connaissances 
dans  l'architecture  navale  et  les  leçons  de 
inattAérnatiques  qu'il  donna  aux  sujets  de  ce 
prince.  La  faveur  dont  il  jouit  dans  cet  em* 
pire  vaijt  aux  Anglais  et  aux  Hollandais  la 
faculté  d'y  commercer,  mais  il  ne  put  jamais 
çbtenir  la  permission  d'en  sortir  (i).  «  ^  ^  - 

Xjcs  annales  de  la  navigation  portugaise 
rapportent  par  hasard  qu'un  Anglais  avait 
fait  un  voyage  au  nord,  jusqu'à  un  degré  de 
latitude  auquel  ou  n'était  jamais  parvenu 
jusqu'à  cette  époque  ;  et ,  quoiqu'elles  ne  le 
nomment  pas,  la  date  et  ('  autres  circons^ 
tances  prouvent  que  cet  An^^lais  ne  pouvait 
^tre  que  Williams  Ad^ms.  /  **t>  v^ 

Diego  de  Gonto,  en  faisant  le  détail  de» 
désastres  essuyés  par  l'expéditio;:  hollan-^ 
duise  envoyée  pour  doubler  le  cap  HornV 

(i)  Purcbas,  Tom.  I.  —  Collection  de  Toyage» 
â'HarriSjtToiù.  I. — Collée  lion  d'Astley,  etc.  ■ 
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#arA5()8 ,  «011»  le  vicé^amiràl:  Simon  èt^ 
Cor<ies;  dit  qu'un  des  vaisseaux  fut  jeté  par 
la  tempête  sur  les  CQtes  du  Japon ,  aprè^ 
avoin avoir  perdu,  par  suite  d'une  maladie- 
contagieuse  ,  son  capitaine  ,  qu'il  appelle 
Corda j  et  cent  cinquante -hommes  de  Vé* 
quipage;  il  n'-eii  était  resté  en  vie  que  vingts 
cinq  .qui  avaient,  l'air  de  squelettes  plutôt 
que  d'êtres  hnmains,  et  qui  étaient  entière- 
ment bor»  d'état  de  manœuvrer  le  vaisseau; 
-  «  Le  pilote  de  ce  bâtiment»  dit  Gouto-^ 
était  un  Anglais,  bon  cosmographe,  ayant 
quelques  connaissances  en  astronomie.  Il  dit 
aux. jésuites  de  Méaco  que  le  prince  d'O- 
range l'avait  employé  plusieurs  fois  en  des 
occasions  importantes;  que  particulièrement 
en  1 595 ,  \  594  et  1 596 ,  il  l'avait  envoyé 
pour  découvrir  une  route  au-delà  deBiarmia 
et  deFinmarchia  paroù  ses  vaisseaux  pussent 
allér^  au  Japon ,  à  la  Chine  et  aux  Moluqûes, 
et  se  procurer  les  richesses  de  ce  pays  ;  parce 
qufils  y  arriveraient  en  moins  de  temps,  et 
qu'ils  seraient  plus  à  l'abri  des  corsaires 
portugais;  que  la  dernière  tentative  eut  lien 
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en  1  $9$  (probablement  1696)^  èùH  arriva 
jusqu'au  8a;«  degré >*  que,  quoique  ce fât  au 
milieu  de  Tété  >  et  que  le  jour  >f ai  presque 
continueU  la  nuit  ne  durant  qu'environ  deuk 
heures  (ï),  il  y  avait  dans  ces  parages  tant 
de  neiges,  et  de  frimas;  que  le  froid,  y 
était  excessif,  et  que  Ton  fut  obligé  de  les 
quitter;  que  s'il  avait  suivi  les  côtes  de  la 
Tartarieet  fait  route  à  Test,  vers  le  détroit 
d'Anian,  entre TÂsleet  TAmérique,  il  aurait 
réussi  dans  son  entreprise.  .^  .0 

j^i\tc  Ce  pilote  dit  encore  que  les  Hollandafs 
ne  rénopceraient  pas  à  ce  projet  avant  d'y; 
avoii^  réussi,  tant  ils  attachaient  d'impor-" 
tance  à  découvrir  cette  route.       rf  iti^  /rï<«f 
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(  1  )  Il  faut  que  Gouto  n'ait  pas  Compris  lés  jésuites , 
ou  que  les  jésuites  n'aient  pas  compris  Adamsdani 
cette  partie  de  son  histoire  ;  car  celui-ci  savait  trës«' 
bien  que,  pendant  plus  de  quatre  mois,  il  ne  pou* 
vait  y  avoir  de  nuit  sous  une  latitude  si  haute.  Faute 
de  faire  assez  d'attention  à  la  réfraction  extraordi- 
naire dans  les  latitudes  élevées ,  beaucoup  d'anciens 
navigateurs  ont  placé  le  Spitzberg  d'un  degré  plus 
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près  du  pèle  qu'il  ne  Test  réellement. 
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"^M-ïhes'-Attgïaiis  Font  déjà  eherché  du  ecrié 
êe  Foue^ty  entre  l'île  Grotlané  (GroëDlan^) 
61-  ib  '  t^re  :  de  Labrador  )  mîàs  les  mêmes 
difficultés  les  ort  t  obligés»  '  de  t^eVenir  sar 
leurs  pas  i  eomme  on  le  Toit  |t>ar  Véxeiii[^il 
du  grand'  tiavigatetiv  Qâbot  (Gabol)- y  il  j 
'  a  pW»  de  <|àaraHte  ans.  ,       -^^ 

'^  ê'Et  strr'  im  glo^  ^ârvaît  ce  jnlote  an- 
glais ,  et  dont  on  fit  une  copie  en  Chine,  oh 
sùili  disiinctiemefrif  les  det^x  routes  pat  lesf- 
quelles  ils  essajèreiit  dé  pàsàer.  On  j  voit 
atissi,  à  kl  ktittide  ëonveâabre.leà  îles  du 
Japon  ;  avec  toros  leurs  riôyauïiïés,  etménié 
lar  tette  deCïbincottgu,  où  ^'on  SA  qtrese 
trouvent  les  rictiesihines  d^argenl    *^^^^*^**'^ 

Ce  pilote  ajouta  que,  lorsque  le  prince 
d*Orange  vit  qull  ne  pouvait  eôectuer  le 
passage  par  ces  contrées  sepjtentrionales  > 
û  fit  éqniper  les  qjuinze  vaissea«ix  avec  les^ 
queli^  il- était  partit^  (i>)v  ^i' 
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(i)  15rbu$  avons  tu  que  la  route  de  ïliavis  f'ut  tra- 
cée sur  les  globes  de  MbllîneuxBien  des  aùuées 
Rvant  qu'Adams  eût  quiilé  FAngleterrtB.  ^ 
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(  «50) 
'f  On  dc.?t  ol^server  ici  que  Gouto  demeura 
dans  les  Indes  phrs  de  qnaratfte  ans,  et  <|u*îf 
y  écrivit  ses  Décades  ( i);  ce  n'était  donc  que 
par  pui'-dtre  qu'il  pouvait  eennaitre  les  len- 
t$itives  faites  pour  découvrir  dans  le  nord 
un  passa^poni»  aroiven  dans  Vlnde.  V 

(i)  Diego  de  Coulo,  décade  i^^çhap,  a.^^;^  :  >& 
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Voyagé^  de  déeou9efi:es   dans  le^ 
•      répons  septentrionales  pendant  le 
dix-septième  siècle» 


CHAPITRE  I«. 


GEORGE  WETMOUTH.  1602. 


^,^ 


Départ  de  Radcliffe.  —  Arrivée  au  milieu 
* ,  deé^  glaces. —  Insurrection  de  V équipage, 

"^Fermeté  du  capitaine.- — Peu  de  suc^ 

ces  de  ce  voyage. 
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J:  liUSiEUAS  années  s'étaient  écoulées  sans  que 
les  nations  maritimes  de  l'Europe  eussent 
fait  aucun  nouvel  elFort  pour  découvrir , 
.par  le  nord,  une  route  pour  aller  dans 
l'Inde  et  à  la  Chine.  Cependant  les  Anglais 


-^ 


,:;-5<fr 


7W   le^ 
îant  le 


9. 


!M  mitiêu 
quipagOm 
de  8uc^ 


S  sans  que 
e  eussent 
•couvrir , 
1er  dans 
s  Anglais 


(fl4i  ) 
ne  pouvaient  voir  avec  indifierence  les  Es- 
^gnols  et  les  Portugais  faire  un  commerce 
lucratif  avec  l'Orient  ;  l'exemple  de  ces 
peuples  devait  naturellement  les  piquer  d'é- 
mulation» Uheureuse  issue  des  expéditions 
de  sir  Francis  Drake^  en  iS^S,  et  de  Gan- 
dish ,  en  i586  /  avaient  suffisamment  démon- 
tré à  la  nation  anglaise  la  grande  importance 
du  commerce  de  l'Orient.  Les  différentes 
tentatives  faites  pour  prendre  une  part  active 
dans  ce  commerce  par  une  route  plus  courte 
que  cell)&  du  cap  de  Bonne-Ëspérance  ou 
du  détrbit  de.  Magellan  ,  ayant  échoué,  les 
négocians  de  Londres  résolurent  de  tenter 
la  fortune  par  le  premier  de  ces  passages, 
non  pas  tant  néanmoins  dans  le  dessein  d'éta- 
blir un  commerce  régulier  avec  les  pays  de 
l'Orient ,  que  dans  la  vue  de  s'enrichir  plus 
promptement^et  à  moins  de  frais,  en  pillant 
les  Portugais.  Le  capitaine  George  Ray- 
mond ayant  équipé  la  Pénélope  y  vaisseau, 
qui  lui  appartenait,  partit,  en  1691,  avec 
deux  autres ,  le  Négociant-Royal  et  I'jF- 
àouard  Bonaventure  ,  pour  les  Indes  orien- 
tiiles.  Ge  voyage  eut  les  suites  les  plus  dé- 
li.  A  16 
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sastreoses.  Le  Négociant-  Royal  revint  Ja 
cap ,  rempli  de  moarans  et  de  malades  ;  la 
Pénélope  pvail  à  peine  doublé  le  cap,  qu'elle 
fil  nauf'^age,  et  V Edouard  Bonaventure  , 
commandé  par  le  capitaine  Jacques  Lanças- 
ter,  après  un  voyage  infructueux,  périt  dan» 
les  Antilles  à  son  retour  des  Indes.  Mais 
Lancaster  envoya ,  ou  du  moins  est  censé 
avoir  envoyé  en  Angleterre  un  avis  impor- 
tant ,  qui  donna  un  nouvel  essor  à  Tesprit 
de-décduvertes.  Dans  le  post-scriptum  d'une 
de  ses  lettres ,  il  dit  :  «  Le  passage  pour 
aller  aux  Indes  est  au  nord-ouest  de  TAmé' 
rique,par  62°  3o'  de  latitude  septentrio** 
nale.  »  Mais  ce  post-scriptum ,  dont  on  ne 
soupçonna  pas  alors  l'authenticité ,  a  été  re- 
gardé depuis  comme  une  interpolation  (1). 
Il  servit  pourtant  à  ranimer  Tespoir  de» 
commerçans anglais;  et,  en  i6o2>  les  négo- 
cians  des  compagnies  de  Turquie  et  de 
Moscovie  préparèrent  à  frais  communs  une 
expédition  dont  le  but  était  la  découverte 
d'un  passage  à  la  Chine  par  le  nord-ouest. 

|i)  Voyages  de  découvertes  par  Burnej.      ^  1  j 
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Elle  consistait  en  deux  flibots,  Tun  de  soi^ 
SULante-dix tonneaux,  nommé  la  Découverte; 
l'autre  de  soixante  tonneaux ,  appelé  le 
Godspeed {Dieu  le  conduise);  les  équipages 
réunis  étaient  de  trente -cinq  hommes, 
ayant  pour  dix-huit  mois  de  vivres.  Ltficom- 
mandement  de  l'expédition  fut  confié  au 
capitaine  George  Wf.ymouth,  qui ,  comme 
il  nous  le  dit  lui-même,  pour  mieux  assurer 
le  succès  de  l'entreprise ,  fut  accompagné 
de  Jean  Gartwright,  grand  voyageur  et  sa- 
van  ministre. 

L'on  partit  de  Radcliffe  le  2  mai  1602.  Èe 
18  juin,  par  09°  5i'  de  latitude  nord,  on 
rencontra  la  première  île  de  glace,  qui  s'é- 
tendait vers  le  nord  à  perte  de  vue;  le  même 
jour  on  vit  la  partie  méridionale  du  Groen- 
land. En  naviguant  à  l'ouest,  la  mer  était 
parfaitement  calme  ;  mais  l'eau  était  noire  et 
épaisse  comme  de  la  bourbe  :  on  crut  en 
conséquence  qu'elle  devait  être  très  -  ^eu 
profonde;  cependant,  en  jetant  la  sonde, 
on  ne  put  trouver  fond  à  cent  vingt  brasses. 

Le  20,  on  eut  connaissance  de  terre  par 
62®  3o'  de  latitude;  on  la  prit  pour  le  conti- 
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aent  de  rAmérique  ;  c'était  seulement  War- 
wick's  Foreland,  de  l'île  de  la  Résolution, 
£n  avançant  à  rouest>  on  passa  près  de 
plusieurs  bancs  de  glace ,  et  on  trouva  de 
nouveau  Teau  noire,  ce  qui  était  probable- 
ment occasionné  par  la  terre  que  les  mon- 
tagnes de  glace  entraînent  souvent  en  se 

•  détachant  du  continent.  On. supposa  une 
seconde    fois  que  Ton   apercevait  l'Amé- 

•  rique  par  65°  35'  de  latitude;  mais  on  ne 
put  en  approcher,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité  de  glaces  qui  entouraient  la  côte.  £n  se 
dirigeant  au  nord-ouest,  on  passa  près  de 
quatre  îles  de  glace  d'une  grandeur  énorme; 
le  brouillard  devint  si  épais ,  que  l'on  ne 
pouvait  voir  à  deux  longueurs  de  vaisseau; 
les  voiles  et  les  cordages  étaient  gelés  au 
point  que  Ton  ne  pouvait  manœuvrer;  le 
brouillard  épais  gelait  en  tombant  ;  on  était 
cependant  au  milieu  du  mois  de  juillet. 

\.^  Le  19  de  ce  mois  ^  les  gens  de  l'équipage 
formèrent  secrètement  le  projet  de  faire 
route  pour  rAngleterre  pendant  que  le  ca- 
i  pitaine  serait  endormi ,  et  de  le  tenir  ren- 
fermé dans  s$  cabane  ;  mais  il  découvrit  le 
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complot  à  temps  pour  en  empécber  Fexé- 
eution.  La  raison  de  la  conduite  des  matelots- 
qu'ils  exposèrent  par  écrit ,  était  que ,  s'ils 
passaient  Thiver  entre  les  60°  et  700  de  lati- 
tude, le  mois  de  mai  arriverait  avant  qu'ils 
pussent  faire  la  moindre  tentative;  tandis  que, 
le  premier  mai  de  Fannée  suivante,  ils  pour- 
raient être  de  retour  dans  ces  parages ,  après 
avoir  relâché  dans  un  port  d'Angleterre, 
assurant  qu'ils  étaient  prêts  à  braver  tous  * 
les  dangers  pour  faire  des  découvertes  dans 
les  6o»  ou  570  de  latitude.  Ensuite  ils  se  je- 
tèrent tous  sur  le  gouvernail ,  et   se  diri- 
gèrent au  sud;  mais  le  capitaine   déploya 
ime  grande  fermelé;  il  fit  punir  très-sévè- 
rement les  chefs  de  l'émeute,  et  ne  remit 
une  partie  du  châtiment  qu'à  l'intercession 
de  Jean  Cartwright,  le  prédicateur',  et  à 
celle  du  maître.  Gomme  on  était  près  d'une 
île  de  glace,  il  envoya  les  barques  pour  en 
détâcher  des  glaçons ,  afin  d'iavoir  de  l'eau 
fraîche  j  mais ,  au  moment  où  l'on  commen- 
çait à  les  rompre,  la  grande  île  de  glace  fit 
entendre ,  à  deux  ou  trois  reprises,  un  bruit 
semblal^le  à  celui  du  tonnerre,  et  l'instant 
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d*après  elle  commença  à  s'écrouler  :  ce  fut 
par  un  miracle  que  les  deux  barques  oe 
furent  pas  englouties  (i). 

Weymoulh  parle  d'une  bais  par  61»  4o' 
de  latitude  >  qui  est  moins  encombrée  de 
glace  ,  qui  a  quarante  lieues  de  largeur,  et 
dans  rintérieur  de  laquelle  il  dit  qu'il  navi^ 
gua  pendant  cent  lieues  dan$  la  direction  de 
Fouest^quarl-sud-ouestyCe  que  l'on  sait  main- 
tenant être  impossible.  Toute  la  relation  du 
voyage  deWeymoulh  est  au  reste  si  confuse» 
qu'on  n'en  peut  tirer  presque  aucun  éclair- 
cissement, si  ce  n'est  qu'il  se  trouva  au 
milieu  des  iles  qui  sont  au  nord  du  détroil 
d'Hudson ,  et  probablement  de  celles  du  cap 
Chidley.  Quoiqu'il  appelle  toutes  les  ter- 
res qu'il  aperçut,  la  terre  de  l'A-mé- 
rique  ,  il  est  évident  qu'il  n'approcba  que  de 
la  côte  du  Labrador,  le  long  de  laquelle  il 
continua  à  naviguer  depuis  le  5  jusqu'au 
i4  juillet.  Il  y  découvrit  une  baie  par  660  de 
latitude  ;  il  la  remonta  pendant  trente  lieues^ 
ayant  beaucoup  d'espoir  d'y  trouver  un  pas^ 

•\ii^%f..  '■''■W'\Â''r\:fy  ■■<'.  '..•■■;■'■     .  ■■  • 

(i)  Voyages  de  Purchas  ,  Tow.  III* 
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sage.  Cette  baie  correspond  avec  la  baie  du 
Dormeur  (S ieepe/^ s  bay)  ou  de  Davis.  L© 
5  août  il  arriva  à  Dartmouth  (1). 

Le  voyage  de  Weymouth  échoua  com- 
plètement; il  n'alla  pas  au-delà  de  63o  53' 
de  latitude.  »  Il  ne  fit, dit  Fox,  aucune  dé- 
couverte que  Davis  n'eût  faite  avant  lui , 
ne  donlia  aucun  nouveau  nom,  ne  vit  pas 
même  le  Groenland  ,  et  n'avança  pas  aussi 
loin  au  nord.»  Je  ne  trouve  pas  non  plus  qu'il 
ait  donné  aucune  lumière  importante  pour 
faciliter  l'exécution  de  cette  entreprise;  ce- 
pendant Davis  et  lui  ont,  je  pense,  guidé 
Hudson  dans  la  découverte  des  détroits  et 
des  mers  qui  portent  son  nom  (2). 

(  1)  Voyages  de  Purchas,  Tom.  III. 
.  (;i}  Fox ,  Le  Nord-ouest.        v  ^vv-.«v  t  0^-'\'\ 

V'--,'     •■'       ■'■      A-:'-'-    ■    ;.  ■  '  .#-;T*^  1^'%'  ■  ■■" 
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Teniatipêa  des  Danois  pour  découvrir  Te 
,  passage. —  jyépart  de  trois  bâtimens,  — • 
U équipage  de  l'un  d^eux  se  révolte  et 
retourne  en  Danemarch.  —  Combats 
contre  les  naturels  du  Groenland.  — 
*  Détails  sur  ce  peuple, — Retour  en  Da^ 
nemarch. 

Jusqu'alors  la  nation  danoise  >  qu'on  pou- 
vait regarder  comme  la  plus  intéressée  à 
tenter  de  nouvelles  découvertes  dans  les 
mers  arctiques ,  le  long  des  côtes  du  Groën-^ 
land,  avait  vu ,  avec  une  indifférence  appa- 
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rente ,  les  entreprises  réitérées  des  Anglais 
dans  ces  mers;  cependant  elle  sortit  à 
la  fin  de  sa  lélhnrgie  ,  et  sentit  la  nécessité , 
et  surtout  l'importance  des  découvertes  dans 
le  nord.  Christian  IV  fit  équiper  deux  vais- 
seaux et  une  pinasse  destinés  à  aller  recon- 
naître le  Groenland.  Le  Frost  (la  Gelée) , 
Taisseau  amiral ,  était  commandé  par  Jean 
Cunningham ,  Ecossais  au  service  du  roi  ; 
Jacques  Hall  ,  Anglais ,  remplissait  à  bord 
les  fonctions  de  premier  pilote. ^L'autre  vais- 
seau était  le  Lion ,  commandé  par  un  Da- 
nois. La  pinasse  était  sous  le  commandement 
de  Jean  Knight ,  aussi  Anglais.  Toute  Fex- 
pédilion  était  sous,  les  ordres  de  l'amiral 
Godske  Lindenau.  ^*^' 

On  partit  de  Copenhague  le' a  mai  i6o5. 
Le  24)  étant  par  les  ^çf  7  de  latitude,  les 
Danois  s'attendaient  à  voir  l'île  de  Buss  ;  ne 
l'apercevant  pas ,  ils  en  conclurent  qu'elle 
n'était  pas  placée  sur  les  cartes  à  sa  véri- 
table latitude.  Le  5o ,  ils  virent  la  pointe  mé- 
ridionale du  Groenland,  qu'ils  nommèrent 

'  cap  Christian ,   en  l'honneur  de  leur  roi. 

'  Pour  éviter  les  glaces  qui  entouraient  la 
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côte  y  ils  firent  route  à  Fouest,  et  virent  de 
grandes  îles  de  gbces  qui ,  par  leur  hauteur, 
ressemblaient  à  d'énormes  montagnes,  et 
faisaient  un  bruit  afFreux  et  terrible;  sur  une 
d'elles,  ils  reniak>quèrent  une  roche  im- 
mense, du  poids  de  trois  cents  livres  ou^ 
environ.  ■vi-M--i*,^  ^w.:-    ,/ ..■  ,    -^^  .■,-;:,-■ 

Ne  trouvant  que  des  glaces  et  des  brumes 
depuis  le  i."  jusqu'au  lo  juin,  l'équipage 
du  Lion  héla  le  vaisseau  amiral,  et,  en 
poussant  des  cris  terribles ,  dit  au  pilote  de 
virer  de  bord  pour  retourner  dans  leur 
patrie.  L'alarnie  se  répandit  dans  le  vais- 
seau amiral,  et  l'équipage  se  fût  probable- 
ment déterminé  à  revenir,  si  Gunningham 
n'eût  prolesté  qu'il  resterait  auprès  de  Hall , 
tant  qu'il  aurait  une  goutte  de  sang  dans  les 
veines,  pour  le  service-du  roi.; Les  séditieux 
rentrèrent  un  instant  dans  le  devoir;  mais 
la  prem:  jre  lie  flottante  qu'ils  aperçurent 
renouvela  les  terreurs  de  l'équipage  du 
Z/on  qui,  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon, 
gouverna  au  sud.  -,.   r    ^   -.-.  . 

Le  12,  l'amiral  découvrit  la  côte  du 
Groenland ,  et  en  nomma  certaines  parties 


'   .     .!■ 


Tcntde 
lauteur, 
nés ,  et 
sur  une 
be  iin- 
vres  ou 

brumes 
quipage 

et ,  en 
ilote  de 
ans  leur 

le  vais- 
robable- 
bingham  . 

de  Hall, 
dans  les 
éditîeux 
ir;  mais 
erçurent 
)age  du 
e  canon, 

côte  du 
s  parties 


(  25i  ) 

mont  Cunningham ,  cap  de  la  reine  Anne^ 
cap  de  la  reine  Sophie,  On  entra  dans  uns 
baie  profonde,  qui  fut  appelée  Christian  s 
fiord  (golfe  de  Christian).  Plusieurs  hommes 
de  l'équipage  débarquèrent.  On  rencontra 
des  tentes  des  naturels  ;  elles  étaient  cou- 
vertes  de  peaux  de  phoques.  On  trouva 
dedans,  entre  autres  ustensiles,  plusieurs 
marmites  suspendues  sur  une  petite  lampe; 
dans  Tune  il  y  avait  une  tête  de  chien  qui 
cuisait,  «  d'où  je  conclus,  dit  Hall,  qu'ils 
mangent  la  chair  du  chien,  »  Le  mouillage 
était  par  Çi^''  25'  de  latitude.  ? 

Les  naturels  ne  tardèrent  pas  à"  s'appro- 
cher du  vaisseau  dans  leur  canot  pour 
échanger  des  côtes  de  baleine,  des  peaux  de 
phoques ,  des  dents  de  morse ,  et  des  cornes 
de  licorne,  contre  des  clous  et  de  vieilles 
ferrailles.  Mais  à  peine  furent-ils  retournés 
à  terre,  qu'ils  se  mirent  à  lancer,  avec  leurs 
frondes ,  des  pierres  contre  l'équipage,  avec 
tant  de  furie  que  personne  ne  pouvait  rester 
sur  le  tillac.  Cependant  les  Danois  les  eurent 
bientôt  dispersés  par  le  moyen  de  quelques 
décharges  de  mousqueterie  ;  mais  les  indi* 
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gènes  s'aissemblèrent  dç  nouveau  en  pTusi 
grand  nombre;  les  uns  dans  plus  de  soixante- 
dix  canots,  et  trois  cents  au  moins  sur  le^ 
rivage,  leurs  frondes  à  la  main.  Heureuse- 
ment le  vent  passa  à  Test,  et  la  pinasse- 
poussa  au  large.  Côtoyant  ensuite  le  rivage 
jusqu'à  690  de  latitude ,  elle  rencontra 
beaucoup  de  baies  et  de  rivières,  à  plusieurs 
desquelles  elle  donna  des  noms.  «  Nous 
vimes  une  grande  quantité  de  bois  flotter 
sur  l'eau ,  ajoute  Hall ,  mais  je  ne  pus  décou- 
vrir d*où  il  venait.  «  Il  aurait  voulu  avancer 
davantage  au  nord;  les  matelots  de  la 
pinasse  le  conjurèrent  instamment  de  ne  pas 
aller  plus  loin ,  disant  que  leurs  co-^^pa- 
gnons  qui  montaient  le  vaisseau  amiral,  se 
révolteraient  et  partiraient  sans  eux,  ce  qui 
en  effet  avait  manqué  d'arriver.  Ils  ap- 
prirent ,  à  leur  retour,  que  l'équipage  du 
vaisseau  avait  eu  un"  engagement  avec  les 
naturels,  en  avait  blessé  plusieurs  et  fait 
trois  prisonniers.  -  r  t.,^ 

•  Avant  de  partir  de  Frost  Sound,  les 
Danois  débarquèrent  et  laissèrent  sur  le  ri- 
vage deux  malfaiteurs  de  leur  nation  qui 
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avaient  été  embarqués  dans  ce  dessein  par 
ordre  du  gouvernement;   «  et,   continue 
Hall, leur  ayant  donné  plusieurs  objets  qui 
pouvaient   leur  être  nécessaires,  nous  les 
confiâmes  l'un  et  l'autre  à  la  Providence, 
puis  mimes  à  la  voile  pour  retourner  en 
Danemarck.  »  Us  descendirent  le  détroit 
de  Davis  favorisés  par  un  courant  rapide, 
et,  le  1 G  août,  mouillèrent  devant  Ëlseneur. 
Il  paraît  que  le  vaisseau  monté  par  Lin- 
denau  resta  en    arrière  près  de  la  côte 
orientale  du  Groenland ,  ou  plutôt ,  suivant 
une  conjecture  plus  probable,  près  de  la 
côte  méridionale,  dans  les  environs  du  cap 
Farewellf  où  il  reçut  la  visite  de  beaucoup 
de  sauvages,  comme  on  les  appelle,  quoi* 
qu'ils  soient  loin  d'en  mériter  le  nom.  Oa 
leur  offrit  du  vin;  et,  comme  ils  n'en  trou- 
vaient point  le  goût  agréable,  ils  le  refu- 
sèrent;^ mais  ils  buvaient  avec  beaucoup 
d'avidité  des  pots  entiers  d'huile  de  baleine. 
L'amiral ,  par  un  acte  d'autorité  inexcusable, 
saisit  deux  Groënlandois,  et  les  emmena  en 
Danemarck.  On  dit  qu'ils  différaient  beau- 
coup de  ceux  qui  étsûentreveous  avec  Hall, 
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à  rextérieUr  que  pour  le  langage  et  pour- 
tant les  manières,  ceux-ci  leur  étant  très- 
supérieurs  sous  tous  les  rapports  (i). 
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Départ  de  cinq  hâtimens  d'Elseneur,  — • 
Arrivée  au  Groenland, — Véritable  mo- 
tif de  cette  expédition, — Elle  échoue, — 
Détails  sur  les  naturels. — Le  troisième 
voyage  ne  réussit  pas  mieux,  '   "  .  - 

Le  gouvernement  danois,  décidé  à  conti- 
nuer la  découverte  du  Groenland,  fit  équi- 
per, Tannée  suivante,  quatre  vaisseaux  et  une 
pinasse.  JacquesHall  fut  nommé  pilote  en 
chef  de  la  flotte.  Le  Frost  et  le  Lion  furent 
encore  armés,  ils  étaient  commandés  par  les 
mêmes  officiers  :  le  troisième  était  VJi^lej 

(1)  Relation  du  Groenland,  par  M»  de  la  Fey- 
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le  quatrième,  la  Giroflée j  enficf  la  pinasse , 
le  ChaU  Lindenau  eut  le  commandement 
de  cette  seconde  expédition,  et  ^es  trois 
Groënlandois  qui  avaient  été  amenés  en  Da-  • 
nemarck  furent  rembarques  pour  servir  de 
guides  et  d'interprètes.  . ,.., 

Le  29  niai  1606,  la  flotte  partit  d'Ëlseneur; 
avant  d'arriver  à  la  hauteur  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  Labrador,  vers  le  cap  Ghid- 
ley,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  quoiqu'aucun  nom 
ne  soit  cité  dans  h.  relation ,  deux  Groën- 
landois moururent.  Elle  avança  ensuite  dans 
la  direction  du  nord-ouest  vers  la  côte  da 
Groenland ,  et ,  à  environ  63"  45',  elle  se 
trouva  entourée  d'immenses  bancs  de  glace, 
dont  elle  eut  beaucoup  de  peine  à  se  déga- 
ger. Arrivée  au  64**  de  latitude,  les  Danois 
aperçurent  la  terre;  ils  supposèrent  qu'elle 
faisait  partie  <j^^  la  côte  d'Amérique,  mais 
c'était  probablement  la  terre  au  nord  du 
détrort  de  FrobisLer ,  car  les  vaisseaux 
avaient  été  détournés  de  leur  route  par  un 
Tiolent  courant  de  l'ouest. 

Le  25,  on  découvrit  le  Groenland  à  envi- 
ron dix  lieues  au  sud  du  cap  de  la  reine 
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Anne;  le  Frost  s'était  séparé  la  veille  du 
Lionel  de  la  GiroJ/ée»  On  mouilla  dans 
Gunninghani's  Ford,;  il  parait  que  ranné^t; 
précédente  on  y  avait  trouvé  une  mirio  d'ar- 
gent» dont  on  avait  assuré  au  roi  qu'on  lui 
rapporterait  des  lingots  considérables.  En 
conséquence,  tout  le  monHe  débarqua  pour 
voir  la  mine,  «  et  il  fut  résolu,  dit  Hali, 
que  noui  prendrions  à  bord  autant  d'argent 
qu'il  serait  lioiiuble  d'en  emporter.  »  Tel 
paraît  avoir  éid  en  effet  le  véritable  but  des 
dépenses  que  fit  le  roi  de  Danemarck  pour 
équiper  cette  flotte,  qui  était  expédiée  puup 
découvrir,  non  des  colonies  perdues  (i), 
mais  des  mines  d'or  et  d'argent.  Tant  de 
vaisseaux  n'étaient  pas  nécessaires,  s'ii  ne  se 
fût  agi  que  de  découvertes  relatives  à  la 
géographie.  En  effet,  loin  qu'on  ait  fait  la 
moindre  recherche  sur  ce  point,  il  n'est  pas 
une  seule  fois  question ,  dans  la  relation ,  soit 
du  passage  au  nord-ouest,  soit  des  an- 
ciennes colonies  du  Groenland. 
Les  Danois  remontèrent  la  baie  dans  leur 
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chaloupe  >  en  passant  devant  plusieurs  lies 
vertes  et  agréables.  Au  bout  de  quelques 
j\tjrs  ils  arrivèrent,  par  66°  a 5'  de  lati- 
f/ûde,  à  l'embouchure  d'une  rivière  qu'ils 
nommèrent  le  Fos ,  du  nom  du  pilote  de 
Y Jigle,  On  voyait,  sur  le  bord  de  celte 
rivière,  le  village  d'hiver  des  indigènes  ;  il 
consistait  en  quarante  cabanes  environ*  Des 
côtes  de  baleine  en  formaient  les  murs,  les 
poutres  et  les  solives.  Elles  étaient  couvertes 
de  terre ,  avoient  sous  terre  des  espèces  de 
caveaux  de  douze  pieds  carrés  et  d'environ 
six  pieds  de  profondeur.  Les  Danois  remar^ 
quèrent,  dans  le  lieu  où  ils  enterraient  leurs 
morts,  que  les  cadavres  étaient  enveloppés 
dans  des  peaux  de  phoques,  et  ensuite  cou- 
verts de  pierres  en  guise  de  cercueil.  Us 
saisirent  dans  ce  village  cinq  Groënlandais 
pour  les  emmener  avec  eux  en  Danemarck, 
et  à  leur  place  ils  laissèrent  an  malheureux 
Danois  condamné  à  •  la  déportation  pour 
quelque  crime  qui  n'est  pas  spécifié.  Us 
apprirent  de  leurs  nouveaux  captifs  que  ce 
pays  s'appeïfiit  Secammga ,  et  que  le  grand 
roi ,  qti  dem'jurait  dans  Tiatérieur  du  pays^ 
X.  -  ij 


.     '. 


<«-..< 


Ili 


va 


mil 


MÈw' 


\i' 


.;*, 


il 


■' V;:  ,:^;-/",">--  (258)  '■''  :  ■  .  .  / 
jie  faisait  porter  sur  les  épaules  de  ses  sujets* 
Od  était  alors  au  lo août;  le  temps  com- 
mençait à  être  très-orageux.  Les  Danois  se 
trouvant  extrêmement  resserrés  au  milieu 
d'un  grand  nombre  d'Ues,  et  entourés  de 
rochers  et  de  glaces  flottantes ,  ils  résolurent 
de  retourner  au  sud.  Après  une  longue  tra- 
versée, ils  arrivèrent  sur  la  rade  de  Co- 
penhague le  4  octobre. 
tj.  Cette  expédition  m?;!'  ?nreuse  fut  sqivie , 
Tannée  d'après,  d'un;  ^rafx;?  -ui  n'eut  pas 
plus  de  succès. 'Elle  était  eoiimposée  de  deux 
vabseaux ,  dont  le  commandement  fut  con^ 
fié  àKarsten  Richardsen,  capitaine  danois, 
natif  du  Holstein ,  qui  engagea  quelques 
matelots  norvégiens  et  irlandais,  pensant 
qu'ik  devaient  mieux  connaître  que  les 
autres  la  manière  de  naviguer"  au  milieu 
des  glaces;  mais  il  n'alla  pas  au-delà  du  cap 
Farewell ,  parce  que ,  dit  la  chronique  da- 
noise ,  des  montagnes  de  glace  s'opposèrent 
à  son  passage.  Hall  en  donne  une  raison 
plus  probable.  «  J'ai  aussi ,  dit  Purchas ,  la 
relation  du  voyage  que  J.  Hall  fit  l'année 
suivante  au  ^Groenland  pour  le  Danemarck; 
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elle  a  pour  auteur  Josius-Hubert  de  Hull , 
et  contient  des  particularités  curieuses.  Les 
Danois,  craignant  peut-être  que  la  gloire 
de  la  découverte  ne  fut  attribuée  au  pilote 
anglais,  se  mutinèrent  après  avoir  eu  con- 
naissance de  la  terre,  et  forcèrent  le  vais- 
seau à  retourner  en  Islande  (i).  »  ** 
La  Peyrère  donne,  d'après  la  chronique 
danoise ,  un  lopg  détail  du  traitement  qu'é- 
prouvèrent les  Groënlandais  en  Danemarck 
et  de  leur  manière  d'être  dans  ce  pays;  ils 
essayèrent^  à  plusieurs  reprises,  de  s'échap- 
per, et  une  mélancolie  profonde  finit  par  les 
conduire  successivement  au  t  ^-^beau  (2).  *" 

(1)  Purchas ,  Vol.  III.  ;^i>***i:&? 

(2)  Relation  du  Groenland,  par  Peyrère,  p.  180. 
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CHAPITRE  in. 

JEAN  KNIGHT.  1606. 


I 


1 


Dciurnages  causés  au  navire  par  les  glaces» 
'■^Le  capitaine  débarque  avec  trois 
hommes,  —  Ils  ne  reparaissent  plus.  — 
Attaque  par  les  naturels.  —  Retour  en 
Angleterre.  ^^,  ,,,.,,.  .,  .,    . 

Jl  ENDANT  que  le  roi  de  Danemarck  expé- 
diait sa  seconde  flotte  pour  exploiter  la 
mine  d'argent ^  dans  Tespoir  de  remplir 
ses  coffres  de  ce  pré^feux  métal,  les  com- 
pagnies anglaises  de  Moscovie  et  des  Indes 
orientales  équipaient  un  petit  bâtiment  de 
quarante  tonneaux  ,  appelé  VHopewell , 
pour  découvrir  un  passage  au  nord-ouest. 
Jean  Knight,  qui  avait  été  ospi^aine  de  la 
pinasse  dans  la  premiè  ^e  expédition  des 
Danois,  eut  le  commanc^iueût  de  ce  navire. 


,    (  a6'  )  - 

• 

Knight  partit  de  Gravesend  le  18  uvrtl 
1806.  Après  une  traversée  longue  et  en- 
nujeuse^il  eut,  le  18  juin,  connaissance  de 
la  côte  d'Amérique,  56»  Ifi'  de  latitude, 
près  du  cap  Grimington,  sur  la  côte  du 
Labrador.  Elle  lui  présentait  l'aspect  de 
huit  îles  montueuses.  Tout-à-coup  le  vent 
du  nord  qui  se  leva ,  amena  une  si  grande 
quantité  de  glaces  que  le  petit  bâtiment  en 
fut  entouré  et  perdit  son  gouvernail.  Knigbt 
réussit  néanmoins*  à  le  faire  entrer  dans  le 
fond  d'une  anse,  où  il  Téchoua,  afin  de  sauver 
au  moins  ses  provisions  et  ses  agrès  ;  mais , 
avant  qu'il  pût  toucher  terre,  le  bâtiment 
éta^  déjà  à  moitié  plein  d'eau.  Accompagné 
au  contre-maître  et  de  quatre  matelots  bien 
armés ,  il  alla ,  dans  sa  chaloupe,  à  la  décou- 
verte d'un  eikilroit  plus  convenable  pour  se 
radouber.  Etant  descendu  dans  une  île  fort 
grande  avec  le  contre  maître,  son  frère  et 
un  des  matelots.,  pour  en  examiner  la  partie 
la  plus  élevée,  il  laissa  les  deux  autres  ma- 
telots pour  garder  Tembarcation.  Ceux-ci 
attendirent  en  vain  leur  retour  depuis  dix 
heures  du  mutin  jusqu'à  onze  heiiresdu  soir. 


* 


II 


> 


(  a^a  )  .  *' 

Le  lendemain  ,  un  clélachement  bien  armé 
voulut  aller  à  la  recherche  du  malheureux , 
capitaine  et  de  ses  compagnons,  mais   il 
ne  put»  à  cause  de  la  glace»  aborder  dans* 
l'iJe. 

i  On  n'eut  aucune  nouvelle  de  ces  înfbrlir- 
nés;  on  présuma  qu'ils  avaient  été  surpris 
et  massacrés  par  les  sauvages;,  car  ceux-ci 
se  montrèreut  ensuite  sur  la  côte  et  alta^ 
quèrent  le  reste  de  l'équipage  avec  une  opi- 
niâtreté extrême ,  en  lançant  des  flèches  et 
le  poursuivant  de  tous  les  côtés.  Us  avaient 
de  très-grands  bateaux  où  ils  étaient  en 
grand  nombre.  L'historien  du  vojage  les 
décrit  en  ces  termes  :  «  Autant  que  nous  en 
pûmes  juger ,  ils  sont  très-petits ,  ont  le  teint 
basané,  n'ont  que  peu  ou  point  de  barbe-» 
ont  le  nez  plat;  et  sont  anthropophages.» 

L'équipage  se  mit  alors  à  réparer  le  bâti- 
ment ;'  il  parvint  avec  beaucoup  de  peine  à 
'boucher  en  partie  la  voie  d'eau  et  à  replacer 
le  gouvernail  ;  ayant  remis  en  mer,  après 
s'élre  dégagé  des  glaces,  il  fut  obligé  de 
pomper  continuellement.  Favorisés  par  un 
courant  rapide  >  les  Anglais  fireut  roule  pour 
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Terre-Neuve,  et,  après  des  fatigues  et  des 
souffrances  inouïes  ,  ils  abordèrent  à  Fogo 
le  2")  juillet.  Ils  y  restèrent  un  mois  pour  s'y 
reposer  et  radouber  le  navire ,  remirent  à  la 
voile  le  2  a  août ,  et  arrivèrent  le  34septemr^ 
bre  à  Dartmputh  (1).. 

(i)  Pur<îhai,  Vol  IIL      *..  ^^    '  •  ,;   ;  ..  .     , 
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'         I>REMIER  VOYAGE.    1607. 

Tentatipe  pour  trouver  un  passage  par 
le  pôle.  —  Approche  des  côtes  orientale* 
du  Groenland. — Glaces  y  bois  flottant  ^ 
phoques."^  Retour  faute  de  vivres,     ^ 

Il  paraît  que  l'issue  déplorable  du  voyage 
de  Knight  ne  découragea  pas  les  négocians 
de  Londres,  ils  n'en  persévérèrent  pas  moins 
dans  le  dessein  de  faire  des  tentatives  pour 
découvrir  une  route  plus  courte  d'Europe 
en  Chine  et  au  Japon  ;  mais  les  parages  du 
nord-est  et  du  nord-ouest  n'a/an t  pas,  jus- 
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qu'alors,  fait  concevoir  beaucoup  d'espé- 
rance de  réussite,  ils  résolurent  d'essayer 
une  nouvelle  route  et  de  diriger  l'expédi- 
tion au  pôle  arctique.  Ils  choisirent  pour  la 
commander  Henry  Hudson,  marin  intré- 
pide et  expérimenté ,  qui  joignait  la  pratique 
à  une  connaissance  profonde  de  la  théorie 
de  la  navigation.  Il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  remarquer  ici  que,  de  tous  les  navigateurs 
qui  ont  parcouru  les  mrrs  du  nord,  il  est  le 
premier  qui  ait  fait  des  observations  sur  l'in- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée. 

Ce  hardi  navigateur  partit  dé  Gravesend 
le  1."  mai  1607,  avec  dix  matelots  et  un 
mousse,  sur  un  petit  bâtimenj;  dont  on  ne 
nous  a  pas  conservé  le  nom.  Le  1 5  juin,  il 
vit  la  terre  à  l'avant ,  le  temps  devint  froid 
et  brumeux ,  les  voiles  et  les  haubans  se  roi- 
dirent  par  la  gelée.  La  terre  était  haute,  la 
neige  en  couvrait  les  parties  les  plus  élevées. 
N'ayatït  pas  pu,  pendant  plusieurs  jours, 
faire  d'observations,  Hudson  doutait  si  c'é- 
tait une  île  ou  une  parlie  du  Groenland. 
Il  calcula  qu'il  était  alors  à  peu  près  par 
yo^  de  latitude;  il  donna  à  un  promontoire, 
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à  peu  près  sôus  ce  parallèle,  le  nom  de  cap 
d*Youngy  et,  à  une  haute  montagne  quis*é-* 
levait  auprès  comme  une  ^our  carrée,  celui 
de  God's  Mercy  (de  la  bonté  de  Dieu  )« 
Cette  terre  était  évidemment  la  partie  sail- 
lante de  la  côte  méridionale  du  Groenland  y 
au  nord  de  l'Islande. 

Le  22,  il  se  trouvait,  d'après  les  obser- 
vations, par  72°  38'  de  latitude  nord; 
le  temps  s'étant  éclairei ,  il  vit  la  terre  à  en- 
viron douze  lieues  de  distance.  Elle  était 
haute,  on  n'y  apercevait  point  de  neige  ;  la 
partie  septentrionale  était  hérissée  de  mon- 
tagnes,  mais  il  n'y  avait  pas  de  neige  sur  leur 
sommet.  «  On  peut  nous  reprocher  comme 
une  faute,  ajoute  Hudson  ,  de  nous  être  au- 
tant dirigés  à  l'ouest.  Le  principal  motif 
qui  nous  portait  à  suivre  cette  direction  > 
était  notre  désirde  voir  cette  partie  du  Groen- 
land dans  laquelle,  autant  que  nous  le  sa^ 
chions,  aucun  chrétien  n'avait  )ams(h  pé- 
nétré; et  nous  pensons  qd'il  pouvoity  avoir 
une  mer  ouverte  aussi  bien  que  des  terres? 
ainsi,  nous  n'en  aurions  eu  que  plus  de  faci-^ 
lité  pour  aller  au  pôle.  »  Hudson  nomma. 
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cette  terre,  qui  était  par  jS®  de  latitude; 
Ifold  xvith  Hope, 

Hudson  remarque  que  ce  promontoire 
n'était  pas  couvert  de  neige  comme  celui 
du  cap  d'Young-,  et  que,  lorsqu'il  en  ap- 
procha, la  température  était  très-suppor- 
table. La  pluie  tombait  à  grosses  gouttes, 
comme  les  pi p.ies  d'orage  en  Angleterre.  Il 
approcha  bien  rarement  de  la  côte ,  et  con- 
tinua sa  route  au  nord-est ,  dans  l'espoir  de 
trouver  la  Nouvelle-Terre  ^  nom  donné  par 
les  Hollandais  au  Spitzberg.  Le  27 ,  il  était 
à  la  hauteur  de  ce  pays,  qu'il  vit  couvert  de, 
brumes;  la  glace  formaitun  rem^jart  large  et 
épais  le  long  du  rivage ,  pendant  quinze  à 
seize  lieues.  Il  présuma  qu'il  se  trouvait  par 
78<» ,  et  près  de  Vogel  Hoek;  quoiqu'il  n'é- 
prouvât pas  un  froid  très-vif  en  suivant  cette 
côte, il  remarqua  cependant ,  à  l'ouest,  un 
grand  amas  de  glaces  qui  l'obligea  à  gouver- 
ner  au  sud  entre  la  terre  et  la  glaee.        _  ^ 

Le  i.<"^  juillet,  les  glaces  entourèrent  le 
navire;  Hudson  reconnut  alors,  par  l'ob- 
servation, qu'il  était  par  78°  1^2'  ;  d'où  xu 
conclut  qu'il  était  à  la  hauteur  de  la  grand» 
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Baie  (  the  greal  Indraught  ) ,  dans  laquelle 
il  pénétra  ensuite  très-avant,  sans  trouver  de 
fond  à  cent  brasses  (i).  Le  lendemain,  la  la- 
titude était  780  56',  et, le  3,  7 8«  53'.  Le 4^ 
le  vent  souffla  du  nord,  et  le  froid  fut  si  ex- 
cessif, que  les  haubans  et  les  voiles  gelèrent. 
Le  5,  Eîudson  revint  à  l'ouverture  de  la  baie^ 
il  louvoya  dans  différentes  directions  pour 
sortir  des  glaces  qui  Teritouraient  fréquem- 
ment. Le  11,  Tobservalion  donna  pour  lati- 
tude 79**  17'.  Au  milieu  des  glaces,  il  y 
avait  beaucoup  de  bois  flottant.  Il  vît  un 
grand  nombre  de  phoques  et  quelques 
ours  blancs;  l'équipage  en  tua  un;  plusieurs 
matelots  furent  malades  pour  avoir  mangé 
de  sa  chair,  avant  qu'elle  fût  salée. 

C'éloit  l'intention  d'fïudson  de  traverser 
les  glaces  dans  cet  endroit,  pour  doubler 
l'extrémité  méridionale  delà  Nouvelle-Terre  y 
ou  Spitzberg  (2);  mais  le  vent  était  au  sud  j 
il  entra  dans  une  mer  libre  et  de  couleur 


(1)  C'était  la  baie  profonde   du  Charles  Fore- 
land. 

(a)  Une  des  nomlireuses  erreurs  de  Forsler^  est 
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rerte ,  où  il  vit  une  grande  quantité  de  bois 
flotté.  «  Toutes  les  fois ,  dit-il ,  que  la  mer 
paraissait  verte ,  elle  était  toujours  libre  ; 
mais ,  lorsqu'elle  semblait  bleu« ,  elle  était 
généralement  couverte  de  glaces.  »  Il  fit 
route  au  nord  ;  41  eut  connaissance  delà  terre 
au  sud  par  80^  25'.  Il  entra  dans  une  baie 
profonde  ,  à  Textrémité  de  laquelle  le  lieu- 
tenant et  lexîontre-maître  allèrent  à  terre,  oîi 
ils  trouvèrent  deux  dents  de  morse,  des 
côtes  de  baleine,  des  bois  de  rennes,  et  où  ils 
remarquèrent  l'empreinte  des  pas  de  plu- 
sieurs autres  animaux.  Ils  virent  aussi  beau- 
coup de  bois  qui  avait  été  jeté  par  la  mer  sur 
la  côte ,  et  des  sources  d'eau  chaude  ;  la  tem- 
pérature à  terre  était  chaude  :  pour  appaiser 
leur  soif,  ils  burent  de  l'eau  qui  leur  sembla 
très-bonne.      .  ..  . 

d'attribuer  à  Hudson  la  gloire  d'aroir  découvert  le 
Spitzberg  (pag.  107)  j  et,  dans  le  même  ouvrage,  il 
remarque  qu'Hudson  vit  en  1607  le  Spitzberg, 
gui  avait  été  découvert  onze  ans  auparavant  par  les 
Hollandais  (  pag.  a56  ).  —  Découvertes  et  voyages 
dans  le  nord. 
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X    *. 


*»  Hudson  jugea  que  la  partie  septentrionale 
de  la  terre  qu'il  avait  alors  en  vue  était  à 
peu  près  par  8i<>  de  latitude  nord;  mais 
Toulanl  aller  plus  avant  au  nord  *  il  reconnut 
qu'elle  s'étendait  encore  jusqu'à  82^ ,  et 
même  au-delà.  Il  7  a  probablement  une 
erreur  dans  cet  énoncé ,  à  moins  qu'il  ne  se 
soit  assez  écarté  à  l'ouest^  pour  se  relrou- 
ver  sur  les  côtes  du  Groenland  qui  se  pro- 
longent jusqu'à  cette  latitude;  ce  qui  paraît 
d'autant  plus  vraisemblable,  qu'il  dit  un  peu 
après  :  «  D'après  la  proximité  du  Groen- 
land/il  n'y  a  pas  de  passage  en  cet  endroit; 
s'il  y  en  eût  eu  iin ,  j'avais  dessein  de  retour^ 
lier  par  le  nord  du  Groenland ,  au  détroit 
de  Davis ,  et  de  là  en  Angleterre.  »  Au  reste, 
il  peut  fort  bien  avoir  pris  d'énormes  gla- 
çons à  la  suite  de  la  côte  pour  une  conti- 
nuation de  la  terre  ,  ce  qu'on  ne  savait  pas 
alors  distinguer  aussi  bien  qu'aujourd'hui. 

Le  3i  juillet;  les  provisions  étant  presque 
épuisées ,  le  temps  épais  et  brumeux ,  et  la 
saison  trop  i  vancée  pour  pousser  plus  loin 
les  découvettts  cette  année  >  Hudsonse  dis- 
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:  (  «71  ) 

.  posa  à  retourner  en  Angleterre  ;  il  doubla 
rUe  fiear  ou  Cherry ,  et  entra  dans  la  Tamise 
le  i5  septembre  (i).  ^. 

V    *V       î  SECOND  VOYAGE.    1608. 

Auire  tentative  par  le  nord-ouest. — Syrène 
.  aperçue  par  V équipage.  —  Sa  descrip^ 
'    iion. — Nouvelle-Zemble, 

N'ayant  pu  réussir,  à  cause  des  glaces,  à 
passer  au  nord  duSpitzberg ,  Hudson  reçut 
Tannée  suivante  Tordre  de  chercher  à  dé- 
couvrir un  passage  au  nord-est.  L'équipage, 
dans  cette  seconde  expédition ,  fut  porté  à 
quatorze  hommes.  Il  partit  le  22  avril,  et  Fut 
en  vue  du  cap  Nord  le  3  juin.  Il  est  bon  de 
.remarquer  que ,  dans  le  cours  de  cette  tra- 
versée ,  il  fit  trois  observations  avec  une  ai- 
guille aimantée  qu'il  appelle  Vinclinateurj 
la  première,  par  64^  62'  de  latitude,  donna 

(1)  Pttrclias,V9l.III. 
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Bi°  d'inclinaison  ;  la  seconde  ,  par  67**  4©'* 
donna  83°;  la  troisième,  par  69^40',  84°« 
Il  navigua  au  nord  -  est  jusqu'à  74^  ^o' 
de  latitude ,  où  Tinclinaison  de  l'aiguille  se 
trouva  être  de  86«.  Par  "5<^  29',  Hudson  se 
trouva  arrêté  par  les  glaces;  il  essaya  de  pas- 
ser à  travers,  mais  elles  étaient  si  épaisses 
et  si  serrées,  qu'après  avoir  fait  quatre  à 
cinq  lieues,  il  crut  prudent  de  virer  de  bord» 
ce  qu'il  effectua  sans  que  le  vaisseau  eût 
ijeaucoup  souffert  du  choc  des  glaçons.  Du 
9  au  i5  juin,  il  avança  fort  peu  à  cause  des 
glaces  et  du  brouillard. 

«  Le  i5,  dit-il,  étant  par  79®  7'  de  lati- 
tude ,  un  des  hommes  de  l'équipage  aperçut 
une  syrène;  il  appela  quelques-uns  de  ces 
compagnons  pour  qu'ils  vinssent  la  voir,  et 
remonta  ensuite  j  elle  était  alors  très-près 
du  bâtiment  et  regardait  fixement  les  male^ 
lots.  Peu  de  temps  après,  une  vague  lui 
passa  sur  le  corps;  elle  disparut.  A  partir 
de  la  ceinture ,  son  dos  et  sa  poitrine  étaient 
comme  ceux  d'une  femme ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  la  virent  ;  elle  avait  le 
corps  aussi  gros  qae  nous;  sa  peau  était  très- 
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blanche,  et  de  longs  chi.veux  noirs  x*^a»' 
-daient  sur  son  dos.  Lorsqu'eN  :"  disparut  dans 
i'eau,  ils  virent  Sv  queue  qui  ressemblait 
à  la  queue  d'un  marsouin  et  était  fourchue 
comme  celle  d'un  maquereau  (1).  » 

Le  19  juin,  par  75'*  22'  de  latitude ,  Kutl-~ 
son  fit,  avec  rinclinaieuri  une  observation 
<|ui,  pour  peu  qu'elle  fût  correcte,  C  ^nne^ 
raitlieu  de  conclure  que  l'un  des  pôles  «^la- 
gnéliques  nétau  alors  pas  à  une  grande  dis- 
tance de  ce  parallèle ,  et  se  trouvait  quelque 
part  entrerîleCherry  et  la  Nouvelle-Zemble; 
mais ,  à  présent  même ,  malgré  toutes  lex 
améliorations  modernes  que  les  instruiuens 
de  physique  ont  éprouvées,  on  ne  peut,  à 
eausâ  du  mouvfjment  du  vaisseau ,  accorder 
que  très-peu  de  confiance  à  des  observations 
faites  sur  mer,  lorsqu'elles  dépendent  d<; 
l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée.  Le  26,  il 
perdit  l'espoir  de  trouver  un  passage  de  c*^ 
côté,  à  cause  de  la  proximité  de  la  Nouvelle^ 
Zemble ,  et  de  la  grande  quantité  de  glaces. 
Il  débarqua  dans  la  Nouvelle-Zemble,  vers 
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f    (1)  PttTchas,  Vol.  m. 
I. 


il 


(»74) 
720  iQ''^  de  latitude.  Il  y  trouva  des  côte» 

'  de  baleine  et  des  bois  de  rennes.  Les  mate- 
lots apportèrent  à  bord  deux  douzaines 
d'oiseaux  et  quelques  œufs.  La  mer  était 
couverte  de  morses  ,  de  baleines  et  de 
phoques.  ^  ,   , 

If»  Ne  voyant  que  peu  d'espoir  de  trouver 
tin  passage  entre  le  Spitzberg  et  la  Nou- 
Telle<-Zemble,  n  mon  projet,  dit  Hudson^ 
fut  de  passer  par  le  détroit  de  Waigatz, 
près  de  l'embouchure  du  fleuve  Obj,  et  de 
doubler  le  cap  Nord  de  Tarlarie ,  ou  dé- 

'  couvrir  la  raison  qui  empêche  de  le  faire.  » 
D'ailleurs  la  ^^rande  quantité  de  morses  lui 
faisait  espfir^r  qu'ils  pourraient  payer  les 
frais  du  Toyi^ge.  Pendant  ce  temps»  il  en- 
voya une  cîiîUoupe  remonter  une  grande 
rivière  qui  venait  du  nord-est,  pour  voir 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  trouver  de  ce 

^côlé  un  passage  dans  une  mer  plus  orien- 
tale; mais  l'embarcation  revint  après  avoir 
suivi  le  cours  de  la  rivière^  jusqu'à  ce  qu'elle 
n'eut  plus  qu'une  brasse  de  profondeur. 

(c  En  général ,  dit  Hudson ,  toute  la  partie 
de  la  Nouvelle-Zemble  que  nous  avons  vue 
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jusqu^à  présent  est  une  terre  agréable  à 
l'œil.  Les  plaines  sont  vertes  dans  quelques 
•endroits,  et  nous  y  avons  vu  paître  des 
rennes  (1),  Les  rochers  sont  en  partie  cou- 
verts de  neige,  partie  nus  et  stériles  'l 
ajoute  :  «  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  y  a 
de  gLce  dans  la  mer  près  du  pôle,  Si 
considère  combien  il  j  a  de  baies  et  de 
rivières  pour  la  produire  dans  les  terres  de 
la  Nouvelle-Zemble  et  de  la  Nouvelle- 
Terre  (le  Spitzberg)  y  sans  parler  des  côtes 
de  laPelchora ,  de  Russie,  du  Groenland  et 
de  Laponie,  comme  j'en  ai  eu  des  preuves 
durant  mon  voyage  dans  ces  régions,  et  je 
suppose  que  ces  glaces  empêchent  qu'il  n'y 
ait  de  passage  navigable  de  ce  côté.  »  Il  fit 
donc  route  à  l'ouest ,  désespérant  de  trou- 
ver un  passage  par  le  nord-est,  et,  le  26  aoi!^t, 
il  arriva  à  Gravesend  (2). .  .va;  i^y  ,  l^u<;  d?îi, 


(1)  Hudson  est  le  seul  navigateur  qui  parle  de 
rennes  dans  la  Nouvelle  -  Zemble ,  ce  qui  mç  fait 
croire  qu  11  s  est  trompé. 

(2)  Purchas,Vol.III.    [^  TiMn  -  •  '  •    -    ^'^  ! 
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TAOlSlàUE  VOILAGE.  1609. 

0ut  de  ce  poyage  incertain,  —Découverte 
de  la  rivière  d^Mudson, 
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Les  RégodaDS  qui  avaient  iàit  les  frais  des 
deux  voyages  précëdens  paraissent  avoir^ 
abandomaé  alors  toat  espoir  de  troover 
un  passage ,  soit  par  le  pôle  arctique ,  soil 
]iar'le  nord-est;  mais  Huoso»  n'était  sans 
doute  pas  tombé  datis  le  même  déc  oura-* 
gement ,  car  on  le  voit  emplojé  par  les 
Hollandais  pour  faire  un  nouveau  voyage 
de  découvertes.  La  relation  de  cette  ex^ 
pédition ,  écrite  par  Robert  Ivet  ;de  Li-^ 
mehouse,  est  très-longue  et  n'oârè  pas  le 
moindre  intérêt,  du  moins  autant  qu'elle 
a  râ](>]port  aux  découvertes  dans  le  nord. 
Il  est  même  assez  difficile  de  deviner,  après 
l'avoir  lue ,  quel  a  pu  être  le  but  prin- 
cipal de  l'entreprise.  Hudson  commence 
par  doubler  le  cap  Nord ,  comme  s'il  aliail 
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tenter  la  découverte  d*an  passage  aa  nord- 
est  ;  mais  bientôt  après»  sons  qu'on  en  donne 
la  raison /il  retourne  à  l'ouest,  double  les 
Sles  Ferocf  >  et  se  dirige  vers  TéVrè^Neuve; 
de  là  il  redescend  la  côte  de  l'Amérique 
jusqu'à  Gbaftes-ÎVïWD  >  pois  retourne  afi^ 
cap  God,  et  enfin  découvre  le  fleuve  qui 
^lepuis  a  porté  son  nom>  el  y  entre.  Les 
HoUaodais  fondèrent  ensuite  une  colonie 
sur  sesbords* 
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Recherche  éCun  passage  au  nord-ouest  — *r 
;  Découverte  de  la  baie  d'Hudson.  —  Le 
vaisseau  est  entouré  par  les  glaces, — > 
Détresse  à  bord»  —  Conspiration  contre' 
Hudson,  —  //  est  abandonné  dans  une 
chaloupe  avec  son  fils  et  sept  personnes, 
•'—  Famine  sur  le  bâtiment.  —  Le  chef 

\  de»  séditieux  et  deux  autres  sont  tué» 
par  des  sauvages.  —  Retour  en  Angles 
terre,  —  Le%  conspirateurs  ne  sont  pas: 

punis,  , 

-^ .  ^  "  »  '  '' 

*    UattentioQ  de  la  nation  anglaise  r      orta 
de  nouveau  vers  le  nord-ouest. 

Sir  John  Wolstenholm  »  sir  Dudlej 
Digges,  et  quelques  autres  personnages 
considérables  y  étaient  si  intimement  con* 
vaincus  de  Texistence  d'un  passage  au  nord- 
ouest,  qu'ils  équipèrent,  en  i6iô,  un  vais- 
seau à  leurs  frais,  et  en  donnèrent  le  corn- 
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mandement  à  Hudson,  dont  les  précéden» 
voyages  avaient  fait  connaître  Tintrépidité.  » 
Quoique  Ton  n'ait  qu'une  relation  très- 
imparfaite  de  cette  expédition  qui  fini| 
d'une  manière  si  fatale  à  celui  qui  la  com- 
mandait ,  du  moins  cette  partie  du  voyage» 
dont  le  journal  a ,  dit-on  »  été  écrit  par 
Hudson  lui-même  ^  suffit  pour  montrer  qu'il 
passa  par  le  détroit  qui  porte  son  nom,  et 
qu'il  entra  dans  la  mer  Méditerranée,  très-t 
improprement  appelée  baie,  mais  que  l'on 
a  bien  justement  nommée  d'après  lui.  Le 
Taisseau  armé  pour  cette  expédition  était  la 
Découverte,  du  port  de  cinquante-cinq  ton-^ 
seaux  y  il  paraît  qu'il  n'avait  que  pour  six 
mois  de  vivres.  Hudson  quitta  la  Tamise 
le  17  avril  1610,  et,  le  g  juin,  arriva  à  l'entrée 
du  détroit  de  Frobisber;  les  glaces  et  les 
vents  l'obligèrent  à  faire  route  £^ l'ouest  pen- 
dant près  d'un  mois.  Le  6  juillet ,  il  passa 
devant  des  roches  et  des  îles  qu'il  appela 
Iles  de  God's  mercies  {des  bontés  de  Dieu), 
Continuant  à  naviguer  à  l'ouest,  Hudson 
vit,  par  61°  24'»  de  nouvelles  *erres  aux- 
quelles il  donna  le  nom  deHoldiwith  Hope» 
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Le  25,  il  eut 


autre  terre 


connaissance  d  un 
qu^il  Romma  Magna  Britaniaj  il  étail  alor» 
par  62"  7  de  latitude. 

Le  a  août ,  il  découvrit  un  beatt.  promon-r 
toire  auquel  il  donna  le  nom  de  S'aUsbutj^s 
Forelandj  etf  faisant  vingtrune  Heuei  à 
Fonest-sud-oiiest  >  il  se  trouva  à  Tentrée  d'uD 
l^and  détroit  ;  où  il  fie  trouva  point  de  fond 
à.  cent  brasses*  Ce  détroit  est  formé  par  la 
pointe  nord-ouest  du  Labrador,  qu^HudsoD 
nomma  cap  Wolslenholm  y  et  par  un  groupe 
d'Hes  au  nord" ouest,  dont  il  appek  cap 
Pigges  le  promontoire  le  plus  proche.  La, 
terre  se  prolongeait  ensuite  au  sud  ;  une^ 
vaste  mer  s'ouvrait  devant  lui.  -—C'est  ici 
quC'  finissent  ses  observations  toutes  très* 
courtes.  La  fin  de  ce  déplorable  voyage  est 
rapportée  par  Habacuk  Pricket,  au  récit 
duquel  on  ne  doit  peut-être  pas  ajouter 
beaucoup  de  confiance.  Quant  aux  décou-^ 
vertes  faites  après  la  mort  d'Hudson»  elle 
est  entièrement  inutile.  Il  donne  à  peine 
une  date,  une  distance,  ou  une  latitude,  el 
les  détails  dans  lesquels  il  centre. sur  la  ré- 
volte   de   réquipage   doivent  inspirer  au 
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(  a^  > 
moins  beaucoup  de  défiancé  et  en  fair0 
suspecter  ia  véracité^  si  Ton  considère  qu-'îl 
pétait  lié  avec  les  séditieux  /et  qu'ils  lui  per- 
mirent de  rester  avec  eUx  dans  le  vaisseau. 
.  Cependant,  telle  qu'elle  est i  cette  rela- 
tion nous  fournit  un  exemple  terrible  de  Té- 
tât déplorable  auquel  la  ré\x:4te  et  la  déso* 
béissanee  à  Tautorité  légitime  k  bord  d'uiv 
vaisseau  en  mer  ne  manquent  jamais  de  ré^ 
dutre  les  malbeureux  qui  se  rendent  coupa-' 
blés  de  ce  c;inie. 

Hudson,  vojant  son  vaisseau  entouré  àa 
glaçons  f  et  désespérant  •pi'esque  de  pouvoir 
jamais  en  sortir,  déploja  sa  carte ,  et  fit  voira 
l'équipage  qu'il  avait  pénétré  dans  le  détroit 
plus  de  cent  lieues  plus,  avant  qu'aucun  An-» 
glais ,  leur  laissant  le  choix  d'aller  plus  loin 
ou  de  retourner.  Les  avis  furent  partagés  ; 
quelques-uns  auraient  voulu  déjà  être  ea 
Angleterre  ;  peu  importait  à  d'autres  où  Ton 
irait ,  pourvu  que  l'on  sortît  du  milieu  des 
glaces  ;  «  mais ,  ajoute  Pricket ,  il  7  en  avait 
qui  tenaient  des  propos  dont  nous  nous  rap- 
pelâmes long- temps  "tprès.  » 

Les  premiers  germes  de  sédition  provin- 


y 


-;*■•. 


H 


ml 


■ 

1 

ri:,; 

f 

X 

-  ^- 

m 

i 

IB^E  '  '  ' 

^-'' 

1 

,'-»■'' 

. 

^^1 

S 

/ 

91 

1 

[K| 

1 

1 

1 

^ 

'W  ' 

m$ 

■- 

m 

1 

(  »8.  ) 

rent,  à  ce  qu'il  paraît,  de  ce  qu'Hudsônayail 
cassé  son  lieutenant  et  son  contre-maitre , 
pour  s'être  permis  des  propos  pendant  que 
l'on  était  au  milieu  des  glaces ,  et  de  ce  qu'il 
avait  nommé  à  leur  place.  Naviguant  au  sud, 
il  entra  dans  une  baie  le  jour  de  Saint  -  Mi-« 
chel,  dont  il  lui  donna  le  nom.  Le  mécon- 
tentement augmenta  encore,  parce  que  le 
capitaine  ordonna  de  quitter  Cette  baie  où 
l'équipage  désirait  rester.  Après  avoir  erré 
trois  mois  dans  un  labyrinthe  d'Ues  sans  fin , 
Hudson  trouva ,  le  i."  novembre ,  un  en- 
droit oi^  il  fit  mouiller  le  vaisseau  qui,  le  lo^ 
fut  entouré  de  glaces.  Vers  le  milieu  da 
inois>  Jean  Williams,  canonnier,  mourut; 
et,  à  cette  occasion  ,  Pricket  s'écrie  :  «  Que 
Dieu  pardonne  la  conduite  peu  charitable 
du  capitaine  envers  cet  homme!  mII  donne 
ensuite i'histoire  de  la,  conspiration.  i». 

Hudson  avait  pris  chez  lui ,  à  Londres , 
un  {eune  homme,  nommé  Greene,  d^une  fa- 
mille honnête,  mais  qui,  par  sa  mauvaise 
conduite,  avait  vperdu  l'affection  de  ses  pa- 
rens.  Il  l'emmena  avec  lui  dans  son  voyage > 
parce  qu'il  savait  bien  écrire.  Il  parait  néan- 
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moins  plus  probable  qu'il  voulait ,  par  hn-^ 
manilé,  l'arrêter  sur  le  bord  de  sa  ruine. 
Greene  eut  plusieurs  fois  des  querelles  avec 
le  chirurgien  et  d'autres  personnes  de  l'é- 
quipage. Pricket  parle  favorablement  de  son 
courage,  tout  en  avouant  qu'il  n'avait  nul 
j>rincipe  de  religion  ni  de  morale.  On  pense 
aisément  qu'aucune  espècç  de  lien  ne  pou- 
vait retenir  un  homme  si  dépravé  ;  il  ne  tarda 
pas  à  conspirer  contre  son  bienfaiteur.  La 
diminution  des  vivres  augmenta  le  mécon- 
tentement de  l'équipage.  Pendant  les  trois 
premiers  mois ,  il  y  avait  eu  dans  le  pays 
tant  de  gelinottes  et  de  coqs  de  bruyères , 
qu'on  en  tua  plus  de  cent  douzaines,  indé- 
pendamment de  beaucoup  d'autres  oiseaux; 
lorsque  les  premiers  partirent  au  printemps  ^ 
ils  furent  remplacés  par  des  cygnes,  des  oies, 
des  canards  et  des  sarcelles;  mais  il  était  dif- 
ficile de  les  atteindre.  On  fut  réduit  à  man- 
ger de  la  mousse  et  des  grenouilles.  La  glace 
s'étant  rompue ,  sept  hommes  partirent  dans 
la  chaloupe ,  et  revinrent  1»  premier  jour 
avec  cinq  cents  poissons  aussi  gros  que  de 
bgns  harengs,  et  quelques  truites;  cepen- 
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dant  cette, ressource  oe  tarda  pas  à  leur 
manquer. 

HudsoQ  commença  alors  à  faire  des  pré- 
paratifs pour  quitter  la  baie  y  dans  laquelle 
ib avaient  passé  Thiver;  avant  de  partir,  il 
distribua,  les  larmes  aux  yeux,  le  pain  et  le 
reste  des  provisions.  On  fit  route  au  nord- 
ouest;  mais,  le  i8  juin,  on  fut  arrêté  par  d'é- 
normes glaçons. 

Le  9  i ,  comme  on  était  encore  au  milieu 
des  glaces,  Wilson  le  contre -maître    et 
Greène  vinrent  trouver  Pricket  qui  était 
couçbé*  dans  sa  cabane.  Us  lui  dirent  qu*iU 
avaient  résolu  ,  avec  leurs  compagnons ,  de 
jeterlecapitaine  avec  tous  les  malades  dans  la 
chaloupe,  et  de  les  abandonner  à  leur  sort; 
qu'il  ne  restait  plus  de  vivres  que  pour  qua- 
torze jours  ;  qu'ils  n'avaient  rien  mangé  de- 
puis trois  jours;  qu'ils  n'avaient  plus  de  mé- 
nagement à  garder  $  qu'il  fallait  que  leur  sort 
changeât  d'une  manière  ou  d'une  autre,  et 
qu'ils  achèveraient,  au  péril  de  leur  vie ,  ce 
qu'ils  avaient  d^mmencé.  Pricket,  comme 
on  le  pense  bien,  assure  qu'il  fit  tout  son 
possible  pour  les  détourner  de  leur  horrible 
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dessein  ;  niais  il  ajoute  que  Greene  lui  ré* 
poudit  que  toutes  ses  remontrances  étaient 
inutiles  y  qu'il  savait  ce  qui  pouvait  lui  arri- 
ver de  pire,  et  qu'à  tout  prendre ,  il  aimait 
mieux  être  pendu  en  Angleterre  que  de 
mourir  de  faim  en  pleine  mer.  Cinq  à  six 
autres  entrèrent  dans  la  cabane  de  Pricket, 
où  chacun  des  conspirateurs  prêta  le  ser- 
ment suivant  sur  la  Bible  :  «  Je  jure  d'être 
fidèle  à  Dieu>  à  mon  prince,  à  mon  pajs; 
de  ne  rien  entreprendre  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  de  l'action  projetée ,  et 
de  ne  faire  de  mal  à  personne.  »  On  vit  bien- 
tôt de  quelle  manière  ils  tinrent  leur  serment; 
car  à  peine  Hudson  fut-il  sorti  de  sa  cabane, 
qu'ils  le  saisirent  et  lui  lièrent  les  mains  der- 
rière le  dos;  et,  lorsqu'il  leur  demanda  ce 
qu'ils  prétendaient  faire,  ils  lui  dirent  qu'il 
le  saurait  lorsqu'il  serait  dans  la  chaloupe. 
€;'  Cette  embarcation  fut  aussitôt  mise  en 
mer,  et  on  y  jeta  le  capitaine,  son  fils  et 
sept  autres  personnes  qui  étaient  malades. 
On  leur  donna  un  fusil  de  chasse ,  un  peu  de 
poudre  ,  quelques  balles ,  des  piques  ,  un 
pot  de  fer,  un  peu  de  viande,  et  quelques 
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autres  objets.  Les  séditieux  coupèrent  alors 
l*umarre  qui  retenait  lu  chaloupe ,  et  lu  lait- 
lèrent  au  milieu  des  glaces,  où  ces  infortu- 
nés restèrent  dans  une  situation  qu'on  ne 

'  peut  se  représenter  sans  éprouver  un  senti- 
ment d'horreur  et  d'indignation  profonde 
contré  l'inhumanité  et  la  barbarie  de  ceux 
qui  se  souillèrent  de  ce  crime  atroce  »  et  sur^ 
tout  contre  l'afFreuse  ingatitude  du  miséra- 

•  Lie  qu'Hudson  avait  nourri ,  habillé ,  et  qu'il 

-  avait  tiré  du  sein  de  la  misère  pour  lui  don< 
ner  un  état  honorable.  (^ 

Pricket  raconte  que»  dès  qu'ils  eurent 
perdu  la  chaloupe  de  vue ,  Greene  lui  .signi- 
fia que  l'équipage  avait  décidé  que  lui  (Pric- 

'  ket  )  occuperait  la  chambre  du  capitaine, 
et  prendrait  soin  des  papiers ,  etc.  Après 

^  avoir  inutilement  montré  de  la  répugnance , 
il  y  consentit.  Les  révoltés  se  disputèrent 
d'abord  sur  la  route  qu'ils  suivraient,  les 

,  uns  voulant  aller  au  nord-ouest,  les  autresau 
iiord-est.  Cependant  le  bâtiment  fut  bien- 
tôt pris  par  les  glaces ,  et  y  resta  enfermé 
quatorze  jours;  lorsqu'enfin  ils  purent  ea 
sortir,  toutes  leurs  provisions  étaient  épui- 
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•ées.  Ils  abordèrent  heureusement  à  destles 
où  ils  cueillirent  des  herbes  sauvages  qu'ils 
mangèrent.  Ils  commencèrent  alors  à  réflé- 
chir que  ce  serait  très-imprudent  de  leur 
part  de  retourner  en  Angleterre.  Henri 
Greene  jura  que  le  vaisseau  n'entrerait  dans 
aucun  port ,  et  ne  quitterait  pas  la  haute  mer 
avant  qu'il  eût  la  signature  et  le  sceau  du 
roi  à  montrer  pour  sa  sûreté;  ce  Greene  de- 
vint enfin  leur  capitaine. 
,.«  Le  37  juillet ,  ils  abordèrent  dans  une  Ile, 
près  du  cap  Digges ,  à  l'extrémité  du  détroit 
d'Hudson;  ils  y  trouvèrent  des  oiseaux  de 
mer ,  et  quelques  herbes»  Ils  y  virent  aussi 
des  sauvages ,  dont  ils  furent  d'abord  reçus 
assez  amicalement  ;  mais  bientôt  ils  se  que- 
rellèrent avec  eux.  Greene  fut  iùé,  et  trois 
de  ses  compagnons  moururent  des  blessures 
qu'ils  avaient  reçues  dans  la  mêlée.  Pricket 
fut  aussi  dangereusement  blessé.  «  Et  ainsi, 
ajoute-t-il ,  vous  savez  à  présent  la  fin  tra- 
gique de  Henri  Greene.  Lui  et  les  trois  ma- 
telots qui  partagèrent  son  sort  étaient  les 
seuls  de  tout  l'équipage  qui  fussent  bien 
portan».  »  ,,  i  *,. ,, , 
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'  tf-^  «c  Ceux  qui  lenr  survécurent,  dit  Purchàs, 
ne  trouvèrent  alors  dans  la  plus  horrible  dé* 
tresse;  point  de  provisions ,  et  ehansés  du 
fieul  endroit  où  ils  avaient  espéré  se  procurer 

.  des  oiseaux  de  mer.  Ils  réussirent  cependant 
à  en  tuer  environ  trois  cents.  Ils  naviguèrent 
alors  à  Fouest ,  puis  se  dirigèrent  vers  Tlr- 
landcé  Ils  avaient  un  peu  de  viande  de  reste  ; 
ils  fbiâaient  une  espèce  de  soupe  avec  cette 
viande,  et  la  moitié  d'un  oiseau  de  mer  par 
jour  pou<r  chaque  homme.  »  Nous  avions 
écorché  ces  oiseaux ,  car  il  était  impossible 
de  leis  plumer»  Robert  Yvet  fil,  le  premier> 
usage  de  la  peau ,  après  avoir  brûlé  les  plu-  ' 
mes,  et  ce  fut  un  grand  régal  f  quant  aux 
intestins >  nous  les  jetions... «  A  la  fin,  il  ne 
nous  resta  plus  d'autre  viande  que  ces  oi- 
seaux qui  étaient  desséchés;  mais  il  fallut 
bien  nous  contenter  du  bouillon  de  viande 
salée  pour  notre  dîner ,  et  de  la  moitié  de 
ces  oiseaux  pour  notre  souper.  >»  Ce  ne  fut 
rien ,  en  comparaison  de  l'extrémité  à  la- 
quelle ils  se  virent  bientôt  réduits;  ils  furent 
obligés  de  manger  des  chandelles ,  et  de  faire 
frire  dans  le  suif  la  peau  et  les  os  des  oiseaux 
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^  mer  réduits  en  poudre  ;  on  les  arrosait 
avec  ufi  peu  de  vinaigre^  ce  qui  faisait  ua 
très^boB  platk  » 

"*  Au  moment  même  où  ils  allaient  ^escen-^ 
dr?  à  terre ,  et  ou  le  dernier  des  oiseaux  de 
mer  était  dans  la  marmite ,  Robert  Ivet ,  le 
contre-maître  qu'Hudson  avait  cassé,  et  qui» 
avec  Greene,  avait  été  le  cbef  delà  révolte» 
mourut  d'inanition.  Ils  étaient  alors  dans  la 
baie,  de  Galloway  >  où  ils  trouvèrent  un  bâ- 
timent pécbeur  de  Fowej ,  qui ,  pour  une 
certaine  somme,  les  conduisitàPlymouth(i}» 
fi.  Telle  est  la  substance  de  la  relation  de 
Pricket ,  que  Ton  jugera  bien  imparfaite ,  et 
propre  à~inspirer  des  soupçons.  Elle  parut 
pourtant  satisfaisante  en  Angleterre  >  car  on. 
ne  voit  pas  que  Ton  ait  cberché  à  approfon^ 
dir  les  circonstances  du  crime  le  plus  bar- 
bare et  le  plus  atroce  qui  eût  jamais  été 
commis.  Il  est  vrai  que  Pricket  étoit  débar- 
rassé des  principaux  séditieui^,  et  sans  doute 
il  protesta ,  avec  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  revirent  leur  patrie ,  qu'ils  avaient  été 
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forcés  de  prendre  part  au  complot ,  on  dd 
ifioins  de  rester  neutres.  Un  fait  remarquable 
^st  que  la  partie  du  journal  d'Hudson  qu^il»' 
rapportèrent  ne  vaque  jusqu'au 3 août  iGio,"^ 
lorsqu'ils  étaient  entre  les  caps  Wolsten- 
faolme  et  Digges,  tandis  qulludsoo  ne  fut 
arrêté  par  les  mutins  que  le  21  juin  1611  • . 
N'est-il  pas  étonnant  qu'on  ne  leur  ait  pas 
demandé  de  produire  le  journal  que  le  Ca-* 
pitaine  avait  dû  tenir  pendant  ce  long  es*" 
][>ace  de  temps  ?  Pricket  devait  l'avoir  trouvé, 
pi;iisqû'il  convient  qu'il  fut  chargé  de  garder 
]&  chamb  re  du  capitaine  >  et  que  Greene  lui 
donna  la  clef  de  la  cassette  d'Hudson;  il 
était  donc  réspônsable^de  ce  journal.  Un  ha* 
bUé  navigateur ,  en  faisant  des  réflexions  sur 
les  événemens  de  ce  voyage,  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  «  Eh  vérité,  Pricket./  . 
je  doute  fort  de  ta  fidélité  envers  ton  capi^ 
taii^'!(i)»  ■  ■  ■''f<'#'î^^*%i^p«Mi^.f  . 

•'■■■  ■■^^^^^:i^^^^i;i^^mh^0^ë!^l' 

.(1)  FoK^'Le  lïord-oiieit.  ^ ■^^^^s^^fçU^^^mï^ 
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CHAPrrRÈ  V. 


i      SiB  THOMAS  BUTTON.  161a. 

Défaut  de  renseignemena  sur  ce  poyqge, 
i..-  Détails  qui  en  furent  publiés,  -—  Sage 
7    politique  dit  capitaine,  —  Découverte^ 

•    de  la  rivière  de  Nelson,        ^  i» .  ,ïi^  ,    , 

L  paraît  que  la  catastrophe  d'Hudson  nç 
ternit  guère ,  aux  jeux  des  négocians  qui 
avaient  entrepris  l'expédition ,  le  caractère 
de  Prieket  et  de  Bjlot/  ce  qui  peut'.fairjç 
présumer  que  ces  deux  marins  prouvèrent 
véritablement  leur  innocence ,  et  Fimpossir 
bilité  où  ils  avaient  été  d'empêcher  ce  crime 
o  dieux  j  on  les  voit  ^  en  effets  employés  1  an?  , 
née  suivante  par  les  mêmes  armateurs,  dans  ; 
un  nouveau  voyage  de  découvertes  au  nord* 
ouest.  Deux  vaisseaux  furent  équipés;  ila  por- 
taient les  mêmes  noms  que  ceux  de  Gook 
dans  son  dernier  voyage  :  la  Résolution  et 
\di  Découycrte.  Le  premier  était  commandé 
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paf  Hiomas  Button,  depuis  créé  cbevalieri 
atlacLé  au  service  de  Henri,  prince  de  Galles; 
grand  mathématicien  >  et  d'une  habileté  con- 
sommée dans  la  navigation;  il  était  le  chef 
de  Texpédition.  L'autre  bâti,mént  avait  pour 
capitaine  N.  Ingram.  Button  avait  avec  lui, 
comme  volontaires,  Gibbons,  un  de  ses  pa- 
rens ,  et  le  capitaine  Hawkridge ,  tous  deux 
connus  pour  leurs  talens  et  leur  expérience.'. 
Les  deux  vaisseaux  prirent  des  vivres  pour 
dix-huit  mois ,  et  mirent  à  la  voile  au  cdm? 
mencement  de  mai  i6ia. 

Par  des  raisons  que  Ton  ne  peut  compren- 
dre, la  relalion  du  voyage  de  Button  n'a  ja« 
mais,  été  publiée  ni  par  lui  ni  par  aucune 
autorité  compétente.  11  paraît  que  l'on  vou- 
lut garder  une  sorte  de  mystère  sur  cette 
expédition.  Cependant ,  des  détails  obtenus 
de  personnes  qui.  en  avaient  fait  partie ,  et 
des  extraits  tirés ,  dit-on ,  du  journal  même 
de  Button ,  par  sir  Thomas  Roe ,  ont  été  in- 
sérés par  Fox,  plusieurs  années  après,  dans 
l'introduction  de  son  voyage  ( i ).         ^ *^*4 


(i)  Fox,  Le  Nord-ouest* 
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On  savait  que  le  détroit  d'Hudson  don- 
nait entrée  dans  une  grande  mer  à  Tbuest. 
Pricket  avait  dit,  dans  son  journal,  que  le 
-Vvaisseau  dlludson,  ayant  échoué  sur  un 
:  rocher  près  du  cap  Digges ,  avait  été  remis 
à  flot  par  une /orto/na/vd  venant  de  Vouest/ 
ce  fut  sur  ces  deuj:  motifs  que  l'on  entreprit 
ce  nouveau  voyage  de  découverte";  on  doit 
présumer  aussi  que  l'humanité  n'y  fut  pas 
tout-à-fait,  étrangère,  et  que  L'un  des  mo- 
biles de  l'expédition  put  être  de  chercher 
à  découvrir  ce  qu'étaient  devenus  le  mal- 
heureux Hudson  et  ses  compagnons;  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  résolut  de  suivre  la  même 
route qn'Hudson.  £n  conséquence,  arrivé  à 
la  hauteur  d'u  détroit ,  Button  fit  route  à 
l'ouest ,  pour  l'iloyDigges  ;  il  resta  environ 
^  une  semaine  pour  construire  une  pinasse 
qu'il  avait  apportée  d'Angleterre  en  pièces. 
Il  continua  ensuite  à  naviguer  à  l'ouest , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  doublé  la  partie  méri> 
dionale  de  la  grande  ile  qui,  sur  quelques 
cartes,  est  appelée  ile  Southampton,  et  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Carefa  Swan*s 
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NesUjyt  là  il  continua  à  se  diriger  à  l'oiiest, 
et  vit  la  côte  dn  continent  deFAmérique^ 
par  60**  4o'  de  latitude;  il  la  nomma  Hope^ 
Cheched  (  Espérances  trompées  ).  Une 
tempête  furieuse  obligea  les  deux  vaisseaux 
d'entrer,  le  i5  août ,  dans  l'embouchure 
d'une  rivière,  par  57^  10'  de  latitude. 
Button  l'appela  rivière  de  Nelson,  du  nom 
du  lieuteuant  de  son  vaisseau  qu'il  eut  le 
malheur  de  perdre ,  et  qui  fut  enterré  dans 
cet  endroit. 

La  saison  était  très -avancée.  Button  > 
voyant  qu'il  valait  mieux  passer  l'hiver 
dans  cet.  endroit  que  sous  une  latitude  plus 
septentrionale ,  s'occupa  d'abord'  de  mettre 
\es  deux  vaisseaux  à  l'abri  du  vent,  de  la 
marée,  et  des  glaces  flottantes  dont  il  s'at-^ 
tendait  à  être  entouré  pendant  l'hiver.  La 
rigueur  du  froid  fit  périr  plusieurs  matelots; 
cependant  la  rivière  ne  fut  entièrement  prise 
que  le  16  février  i6i3.  Souvent  le  temps 
était  assez  doux  ;  Button  en  profitait  pour 
envoyer  l'équipage  à  terre ,  et  l'occuper 
à  tuer  du  gibier.  Les  gelinottes  étaient  en  si 
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grand  nombre  »  et  on  les  abattait  si  facile-r 
ment^querpnen  mangea  au  moins  dix-huit 
cent  douzaines.  , 

Il  cherchait  aussi ,  en  commandant  sage 
et  prudent,  à  Occuper  tout  le  monde,  lors- 
que le  froid  obligeait  de  rester  à  bord  du 
vaisseau  >  sachant   bien    que   le  meilleur 
moyen  de  prévenir  les  murmures»  le  mé-p 
contentement  et  les  complots,  était  dé  ne 
laisser  à  personne,  le  temps  de  réfléchir  sur 
la  position  fâcheuse  où  l'on  se  trouvait.  Il 
questionnait   les  officiers  inférieurs  sur:  la 
route  que  Ton  avait  parcourue ,  les  enga* 
geait  à  comparer  ensemble  les  observations 
que  chacun  d'eux  avait  faites  sur  les  direc^ 
lions  suivies  dans  le  vojai^e,  le  cours  des" 
marées ,  les  latitudes  des  endroits  où  Voïk 
avait  touché;  il  avait  Tair  de  les  consulter  sud 
ce  qu'ils  jugeaient  à  propos  de  faire  et  sur  la 
rouie  à  tenir  quand  le  printemps  viendrait. 
Far  ce  moyen,  chacun,  fier  de  se  voir 
'  ^^ompté  pour  quelque  chose,  prenait  intérêt 
à  la  continuation  du  voyage.  <i*v 

On  a  conservé,'entre  aulres,la  réponse  de 
Josias  Hubert,  pilote  de  la  Résolution,  à 
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cette  question  :  Quel  est  ie  meineormojen 
de  contintier  le  voyage  a?ec  succès,  lorsque 
Dons  pourrons  nous  remettre  en  mer?  Elle 
prouve  que  cet  homme  avait  des  idées  justes 
sur  la  véritable  manière  de  chercher  le 
passage.  «  C'est,  dit-il,  de  nous  diriger  au 
nord  le  long  de  cette  côte  occidentale ,  jus- 
qu'à ce  que  noas  trouvions,  s'il  est  possible» 
la  Qiarée  qui  arrive  de  Touest^  puis  faire 
Tout^  contre  ce  courant ,  en  suivant  le  re- 
flux et  en  cherchant  le  passage  de  ce  coté. 
Quant  è  la  marée  d'est  que  nous  avons  eue» 
je  pense  qu'elle  est  causée  par  le  remous 
de  l'eau  autour  ^e'  quelque  promontoire 
qui  l'arrête  au  nord  et  par  les  entrées  de 
rivières  dans  lesquelles  la  marée  remonte.  Si 
nous  découvrons  les  promontoires,  je  suis 
convaincu  que  nous  verrons  que  la  marée 
Tient  de  l'ouest.  » 

Le  ai  avril,  la  rivière  Nelson  commença 
à  se  nettoyer  des  gliices ,  mais  on  ne  quitta 
le  mouillage  que  deux  mois  après.  Alors 
on  se  dirigea  au  nord ,  en  examinant  avec 
soin  la  côte  oricatale  de  l'Amérique,  coo* 
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formëment  à  l'idée  d'Hubert ,  et  on  o6toyft 
rtle  Southàmpton  jusqu'à  65».  Buttpn  re- 
tourna ensuite  au  sud ,  et  appela  cap  Sou- 
ihampton  rextrémitô  de  Vile  de  ce  nom, 
à  l'ouest  de  Gare/s  Swan's  Nest,  et,  ca/» 
Pembroke ,  celle  qui  en  est  à  l'est.  Il  ren- 
contra des  tles  qu'il  nomma  tles  de  Mancelj 
ce  sont  les  îles  de  Mansfield  des  cartes  mo- 
dernes. Puis  il  doubla  le  cap  Ghidlej,  et  en 
seize  jours  il  arriva  en  Angleterre,  dans 
Fautomne  de  i6i5.  ' 

>  Qn  ne  conçoit  pas  les  raisons  qui  purent 
faire  tenir  secrète  la  relation  du  voyage 
de  Button,  ou  ne  pertnirent  d'en  publier 
que  des  fragmens.  Il  aborda  le  premier 
sur  la  côte  orientale  de.  l'Amérique,  dans 
Fouest  de  la  baie  d'Hudson ,  et  il  y  décou  - 
Trit  la  rivière  de  Nelson ,  où  la  compagnie 
qui  porte  le  nom  de  cette  baie  a,  depuis 
long-temps ,  son  principal  établissement. 
Button  était  fortement  pénétré  de  l'idée 
qu'il  existait  un  passage  au  nord-ouest;  il 
dit  àBriggs,  célèbre  mathématicien,  qu'il 
a^ait  convaincu  le  roi  Jacques  de  la  justesse 
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de  cette  opioiOD.  Elle  eut,  à  ce  qu'il  paroft» 
assez  d'influence  sur  les  armateurs  anglais 
pour  les  engager  à  faire  une  nouvelle  ten- 
tative Tannée  suivante.  , 
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CHAPITRE  VI. 

JACQUES  HALL. 
QUATRIÈME  TOTAOE.    l6l3. 

«  • 

Opérations  de  Baffin  pour  déterminer  la 
longitude  en  mer. — Hall  est  tué  par  un 
Saupage,'^ Cause  présumée  de  ce  meur^ 
ire.^^Retour  en  Angleterre* 

f 

La  même  année  que  Button  partit  d'Angle- 
terre, Ha^l  fit  aussi  un  quatrième  voyage, 
avec  deux  petits  vaisseaux  ,  appelés  la 
Patience  y  et  Je  Hearts-Ease,  Oette  expé- 
dition faite  par  une  nouvelle  compagnie 
d'armateurs  de  Londres,  dont  Talderman 
Cockin  parait  avoir  été  l'un  des  principaux 
associés,  fut  fatale  au* brave  commandant. 
Le  peu  de  détails  que  nous  avons  sur  ce 
voyage  paraissent  avoir  été  écrits  par  Baffin  ; 
ils  sont  surtout  remarquables,  parce  que 
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c'est  la  première  fois  que  ,  dans  une  reta* 
tfon  authentique,  on  explique  les  mojeoi 
que  Ton  employait  alors  pour  déterminer 
la  longitude  sur  mer ,  par  l'observation  des- 
corps célestes.  La  méthode  mise  en  usage 
par  Baffin  prouve  qu'il  était  très-versé  dans 
la  théoije  ainsi  que  dans  la  pratique  de- la 
navigation.  . 

Il  détermina  d'abord>  par  différentes  ob- 
servations du  soleil,  tant  au-dessus  qn'au^ 
dessous  du  pôle,  la  longitude  d'une  t)e  diBns< 
le  détroit  de  Gockin  :  «  Le  9  juin,  dit-il^ 
par  une  matinée  superbe ,  je  descendis  sur 
nie,  et  j'observai  la  lune  jusqa'à  ce  qu'elle 
arrivât  juste  au  m<^ridien.  fin  cet  instant, 
i'observai  la  hauteur  du  soleil,  et  la  trouvai 
de  S^"  53'  nord,  à  l'élévation  du  pôle  do 
.65<»so'.  Ayant  trois  côtés  donnés;  savoir  : 
le  complément  de  l'élévation  du  pôle,  le 
complément  de  l'almicanlarat,  et  le  com-« 
plément  de  la  déclinaison  du  soleil,  je  pro- 
cédai suivant  les  règles  de  la  tr\^;>rumo•' 
trie  spbérique  pour  trouver  If  ^u  ^Vl^ 
de  l'angle  au  pôle;  le  résultat  de  cette  opé- 
ration me  donna  4**»  ^j't  s4'^  Je  vis  alors  j. 
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par  met  éphémérides,  qu'*  la  lune  passant 
ce  jour-là  au  méridien  de  Londres  i  à  4^ 
s5'  34'"  du  matin ,  les  17'  2^"  ôtées  de  a5« 
54'  laissent  8<>  10'  de  temps,  pour  ladiffé- 
penc;  ii'j  longitude  entre  le  mériden  de 
hç.y^Lcn  \it  le  méridien  de  cette  partie  da 
Clr^v'^nland.  Or  le  mouvement  de  la  lune 
étaii  ee  jour-là  de  ia<>  y',  qui,  convertit 
«n  minutes  de  temps,  faisaient  43'  99^. 
Voici  à  présent  l'opération  telle  que  je  la 
ÛB  par  la  règle  de  proportion  :  Si  43'  29^ 
(temps  que  la  lune  passa  plutôt  au  méri- 
dien ce  jour-là  que  le  jour  précédent) 
donnent  36<f  (circonférence  entière  de  la 
terre),  que  donneront  8'  10'''?— Le  résul- 
tat fut6û<»  3oS  ou  .à  peu  près,  ce  qui  est 
la  diflPérence  de  longitude  entre  le  méridien 
de  Londres  et  cet:endroit  du  Groenland , 
appelé  le  détroit  de  Gockin,  qui  est  à  Touest 
de  Londres  (i)«  » 

Baffin  convient  que  l'opération  est  un 
peu  difficile  et  fatigante ,  et  qu'elle  est 
même  sujette  à  erreur;  cependant  la  con- 

(1)  PorcUi,  Vol.  IIL 
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naissance  des  lieux  est  si  importante,  qu^elle 
doit,  dans  son  opinion,  engager  les  marins 
à  en  faire  de  semblables;  il  ajoute  même 
que  plusieurs  navigateurs  sont  en  état  de  ré- 
soudre exactement  ce  problème  et  tous  ceux 
du  même  genre.  -HH,k'w«>-;  ia^  ^^'^^^-^^^fr^^^ 

^*  Du  détroit  de  Cockin,  Hall  se  dirigea 
vers  la  rivière  où  devait  être  la  mine  sup- 
posée, expression  qui  donne  lieu  de  présu- 
mer que  l'objet  du  voyage  était  la  recherche 
d'une  mine  et  non  du  passage  au  nord*ouest. 
Le  mauvais  temps  et  le  vent  du  nord  for- 
cèrent le  vaisseau  d'entrer  dans  le  Bamels-^ 
Fiord;  une  quarantaine  de  Groënlandais  vin* 
rent  sur  la  côte  pour  faire  des  échangés. 
Hall  était  dans  la  chaloupe,  un  sauvage  lui 
tira  une  flèche  qui  lui  perça  le  côté  droit  et 
pénétra  jusqu'au  foie.  Cet  acte  d'hostilùé^ 
dirigé  contre  le  capitaine  seul,  et  qui  ne  t»jt 
suivi  d'aucun  autre,  fit  présumer  que  Hall 
avait  été  reconnu  par  les  Groënlandais,  qui 
se  souvenaient  de  l'avoir  vu  quand  il  était 
venu  sur  un  vaisseau  danois,  avait  enlevé 
cinq  de  leurs  compatriotes  et  en  avait  tué 
d'autres.  Hall  éprouva  des  douleurs  très-; 
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vives  pendant  toute  la  journée >  et  mourut 
le  lendemain  matin.  '^ 

Après  avoir  enterré  leur  capitaine,  les 
Anglais  firent  route  au  nord  et  entrèrent 
dans  la  rivière  de  Cunningham;  ils  trou- 
vèrent dans  difierens  endroits  des  traces  de 
fouilles  faitesL  par  les  Danois;  lorsque  l'es- 
pèce de  pierre  brillante  ^  objet  des  re^ 
cherches,  eut  été  essayée  par- un  orfèvre, 
on  reconnut  qu'elle  n'était  de  nulle  valeur; 
car  elle  ne  contenait  aucune  particule  de 
métal  >  elle  ressemblait  au  verre  de  Moscovie. 
On  alla  ensuite  dans  le  Ramebfiord  qui  est 
par  67^  de  latitude.  André  Barker,  le  nou- 
veau capitaine ,  un  négociant  nommé  Wil- 
kinson,  et  d'autres,  tinrent  alors  une  con- 
férence pour  décider  si  l'on  retournerait  en 
Angleterre  ,  parce  que  les  sauvages,  depuis 
le  meurtre  de  Hall>  ne  voulaient  plus  venir 
trafiquer  avec  les  Anglais.  En  conséquence  ^ 
on  sortit  de  la  baie  le  10  août,  et  Ton  arriva 
le  17  septembre  à  Hull(i).     ,    ,.    .,,;,  .  .^ 

(i)  rurchas,  Vol.  III.      ,,,,.,. 
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,  émim^^ .CHAPITRE  «Va  .i;,^,,^.u 

^-  T#4  |;?;#tà^:i#fe  GIBBONS.  i6i4.  '         '  ■•  >^^^m^ 

'  Grandes  espérancesé  —  Elles  sont  entière* 
~  ftt'  ment  déçues,  —  Retour  en  Angleterre»  ^  î> 

Il  parait  que  la  mort  du  prinûe  Henri,  pro- 
tecteur de  Biftton ,  arrivée  pendant  que  ce 
dernier  était  occupé  à  son  expédition  >  Tenfi- 
pécha  d'en  entreprendre  une  seconde  pour 
découvrir  le  passage,  de  Texistence  duquel 
•  il  était  intimement  convaincu.  Son  vaisseau^ 
la  Découverte,  fut  équipé  de  nouveau  et 
approvisionné  pour  douze  mois  ;  on  en  donna 
le  commandement  à  Gibbons  qui  avait  suivi 
Bulton  Tannée  précédente»  '^ 

Les  éloges  prodigués  par  Button  à  ce  ma* 
rin  qui,  suivant  son  témoignage,  allait  de 
pair  avec  les  plus  habiles  qu'il  eût  connus, 
avaient  fait  concevoir  de  grandes  espérances 
de  ce  voyage  j  elles  furent  entièrement  dé- 
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'ÇUeâ.  Gibbons  n'avait  pas  encore  pénétré 
fort  avant  dans  le  détroit  d'Hudson ,  lorsqu^il 
se  trouva  assiégé  par  des  glaçons  énormes 
qui  gênaient  singuliëretnent  leâ  mouvemens 
du  vaisseau.  Le  temps  était  d'ailleurs  froid 
et  brumeux.  Ces  motifs  le  décidèrent  à  re- 
tourner en  Angleterre.  On  a  prétendu  qu'il 
n'était  pas  mâme  entré  dans  le  détroit,  (}ue 
le  courant  du  sud  et  les  glaces  l'avaient  en- 
traîné le  long  de  la  côte  du  Labrador,  et 
qu'il  s'étoit  réfugié  dans  une  baie  vers  67°  de 
latitude ,  où  il  était  res^té  près  de  cinq  mois 
bloqué  par  la  glace.  L'équipage  nomma , 
dit-on,  cet  endroit ,  par  dérision  ,  Gibbons 
his  hole  (le  trou  de.  Gibbons).  Il  parvint 
enfin  à  s'échapper  de  sa  prison ,  mais  non 
sans  que  son  vaisseau  eût  soufiPert  des  dom- 
mages considérables  y  et  prit  aussitôt  la  route 
d'Angleterre.  Il  paraît  que  la  baie  dans  la- 
quelle il  se  trouva  retenu  est  celle  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Nain,  et  à  l'entrée  de 
laquelle  il  j  a  un  établissement  de  frères 
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//^«  c?«  ^/ac&  d'une  hauteur  prodigieuse, 
^  —  Découverte    de  plusieurs  groupes 


,  d'iles. 
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Ljb  mauvais  succès  du  voyage  de  Gibbons 
ne  découragea  pas  les  armateurs;  ilséqui-- 
pèrent  de  nouveau  la  Découverte.  Hobert 
Byleth ,  ou  Bylot ,  qui  avait  accompagné 
successivement  Hudson ,  Button  et  Gibbons, 
fut  nommé  capitaine  de  Texpédilion  ;  on  lui 
donna  pour  lieutenant  Guillaume  Baffin , 
qui  écrivit  la  relation  du  voyage.  L'équipage 
était  de  quatorze  hommes  et  deux  mousses. 
On  quitta  la  Tamise  le  1 6  avril  ;  on  vit  le 
Groenland  à  Test  du  cap  Farewell  le  6  mai. 
On  fit  route  à  Touest  jusqu'au  1 7 ,  et  on  fut 
souvent  arrêté  par  les  glaces;  le  17,  entre 
autres  ;  on  passa  près  de  plusieurs  grandes 
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&es  de  glace;  quelques-unes  avaient  plus  de 
deux  cents  pieds  de  hauteur  au-dessus  de 
l'eau.  «  Je  m'en  convainquis  bientôt  après , 
dit  Baffin,  j'en  vis  une  qui  en  avait  deux 
cent  quarante;  et,  s'il  est  vrai  »  comme 
l'affirment  quelques  personnes ,  qu'il  n'y  ait 
qu'une  septième  partie  de  la  glace  hors  de 
l'eau ,  la  hauteur  de  cette  île  de  glace  était 
de  mille  six  cent  quatre-vingt  pieds  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas  (i).  »    '  -  . 
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(ï)  iPtirchàs,  Vol.  IIL  —  Forstér,  dans  l'eitraît' 
qu'il  donne  de  ce  passage  de  Fox ,  commet  une  er- 
reur singulière,  en  disant  que  la  masse  en  question 
devait  avoir  huit  mille  quatre  cents  pieds  de  hau- 
teur au-dessus  d«  Veau  ;  ce  qui ,  a  joute-t-il ,  et  il 
avait  raison  de  le  dire ,  est  effectivement  une  hau- 
teur prodigieuse.  —  Voyages  ,  etc. ,  dans  le  nord  , 
p.  i4a.  (iVo/e  de  Pauteur,) 

M.  Barrow  a  raison  de  reprendre  l'erreur  de' 
Forster  ;  mais  il  aurait  dû  citer  le  passage  entier  , 
ie  lecteur  aurait  yu  qu'elle  provenait  d'iin  oubli 
Voici  ce  passage  :  «  Baffîn  vit  une  de  ces  masses  qui 
«  s'élevait  de  cent  quarante  brasses  ou  huit  cent 
«(  quarante  pieds  au  -  dessus  de  l'eau  » ,  et  là-dessus 
Forster  observe  ,  dans  une  note ,  que  ce  calcul , 
fondé  sur  l'assertion  de  Fox,  est  mal  fait.  «  Cet  au-. 
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•  Le  27 ,  on  vit  l'île  de  la  Résolutions  le  3i , 
on  aperçut  les  îles  de  Button ,  et  ,1e  lende- 
main ,  on  alla  mouiller  de  l'autre  côté  dans 
un  bon  port  au  nord-ouest  de  Tile  de  la  Ré* 
solution  y  dont  la  longitude  déterminée  par 
l'observation  futdeôGo  35'  à  Touestde  Lon- 
dres; la  variation  de  la  boussole  était  de 
340  5/  ouest.  On  fit  ensuite  route  au  nord, 

tf  tenr,  ajoute-t-il  dans  «on  Nord-Ouicst  ,  p.  iZj ,  dit 
«  que  Baffin  a  tu  la  glace  s'élever  de  cent  quarante 
«brasses  au-dessus  de  l'eau.  »  Mais  ceci  estéyidem- 
«  ment  une  erreur  de  Fox,  qui  a  mal  entendu  la  re- 
'  «  latlon  de  Baffin ,  {lubliée  par  Purchas.  Baffin  dit 
«  expressément  que  la  glace  s'élevait  de  deux  cent 
«  quarante  pied^  au-dessus  de  l'eau ,  et  il  conclut  de 
«  là  que  la  masse  entière  était  de  Pépaisseur  de  cent 
((  quarante  brasses  ou  de  seize  cent  quatre  -  vingts 
((  pieds.  »  < —  Cependant  Forster^  qui  avait  reconnu 
Perreur  de  Fox,  la  laisse  dans  son  texte ,  et  continue 
ainsi  :  a  Quelques  personnes  assurent  qu'il  n'y  a  ja- 
«  mais  pi  <%3  d'un  septième  de  la  glace  au-dessus  de 
NTeau',  mais  II  paraît,  selon  M.  de  Mairan  ,  dans 
»  son  ouvrage  sur  la  glace ,  p.  a64 ,  que  la  glace  ne 
<^  s'élève  sur  la  surface  de  l'eau  que  d'une  quator- 
«  zième  partie  de  sa  bauteur,  ou ,  selon  le  docteur 
)>  Irwing  ;  dans  ses  remarques  sur  le  voyage  du  ca- 
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et  Von  vit  dans  la  baie  de  Lumley  un  groupe 
d'Iles  que  Ton  nomma  Iles  Sauvages,  Il  est 
difficile  de  deviner  pourquoi;  car  on  j  ren- 
contra des  tentes ,  des  canots  et  des  chiens» 
mais  on  n'y  vit  pas  d'hommes.  Cependant , 
en  gravissant  un  rocher ,  on  découvrit  en 
mer  un  grand  canot  dans  lequel  il  y  avait 
quatorze  naturels,  (c  Je  trouvai  dans  une 
tente,  dit  Baffin ,  un  petit  sac  qui  contenait 
beaucoup  de  petites  figures;  Fune  repré- 
sentait une  femme  afec  un  enfant  sur  son 
dos  ;  je  les  gardai  toutes.  »  Les  chiens ,  an 
nombre  de  trente-cinq  à  quarante ,  étaient 
presque  tous  muselés ,  de  couleur  noire  mê- 
lée ,  et  ressemblaient- beaucoup  à  des  loups  ; 
ils  servaient  à  tirer  les  traîneaux  sur  la  glace, 
on  les  y  attelait  avec  des  colliers. 
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M  pitaine  Phfpps  au  Pôle  Nord,  seulement  d'un 
«  quinzième  sur  Peau  de  neige;  c'est  pourquoi  »  sur 
u  l'eau  de  mer,  il  est  très-probable  qu'elle  ne  s'élère 
«  que  d'un  dixième  \  ainsi,  en  multipliant  huit  cent 
<i  quarante ,  hauteur  aurdessns  de  la  surface ,  non 
»  par  sept ,  mais  par  dix  j  cette  masse  dé  glace  ayait 
«  huit  mille  quatre  cents  pieds,  hauteur  qui  est  cer- 
cf  tainement prodigieuse.  »  {Note du  traducteur»  ) 
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^f.   Le  vaisseau  fut  souvent  arrêté  par  la  glace 
dans  les  passages  étroits  entre  ces  îles  ;  quel- 
quefois elle  les  barrait  entièrement.  Baffîn 
observe  qu'il  vit  le  soleil  et  la  lune  en  méoie 
temps,  phénomène  qui  n^est  pas  extraordi- 
naire lorsqu'il  fait  beau  ;  il  en  profita  pour 
déterminer  la  longitude.  Il  ajoute  avec  rai- 
son que   «  si  des  observations  semblable» 
avaient  été  faites  à  des  endroits  très-éloi- 
gnésiesuns  des  autres,  tels  que  le  cap  de 
Bonne- Espérance /Bantam y  le  Japon,  la 
Nouvelle- Albion ,  elle  détroit  de  Magellan, 
on  aurait  certainement  une  géographie  plus 
exacte  que  celle  que  Ton  avait  alors.  » 
;    La  glace  ouvrit  enfin  un  passage  au  vais- 
seau. Les  Anglais  s'approchèrent  de  l'Ue  de 
Salisbury ,  un  peu  au  nord  de  laquelle  était 
un  groupe  d'îles  auxquelles  ils  donnèrent 
le  nom  d'Iles  Mill  (Iles  à  Moulin  ),  à  cause 
des  masses  de  glace  qui,  en  se  froissant  entre 
ces  îles,  semblaient  se  moudre  Tune  contre 
Vautre.  L'île  principale  de  ce  groupe  était 
sous  64^  de  latitude.  Dans  les  canaux  étroits 
formés  par  ces  îles ,  les  glaçons  se  dirigeant 
d'un  côté,  et  le  courant  de  l'autre  ;  le  vais- 
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seau  était  souvent  dans  le  plus  grand  danger. 
«  Mais  Dieu ,  dit  Baffin ,  qui  est  plus  fort 
que  glaces  et  que  courans,  nous  préserva 
de  tout  mal ,  nous  et  nos  vaisseaux.  »  Les  An- 
glais continuèrent  à  avancer  lentement  vers 
le  nord-ouest;  et,  observant  que  la  marée 
venait  du  nord ,  ils  conçurent  de  vives  espé- 
rances de  trouver  un  passage  de  ce  côté; 
aussi ,  le  capitaine  appeia-til  le  cap  ou  pro- 
montoire cap  Çomfort.ïjevtr  espoir  augmenta 
encore,  en  trouvant  une  profondeur  de  cent 
quarante  brasses  à  moins  d'une  lièue  de  la 
côte;  la  latitude  de  ce  cap  est  66^,  et  la  lon- 
gitude 85®  20'  à  Touest  de  Londres.  «  Mais 
cette  espérance  soudaine,  ajoute  Baffin,  fut 
bientôt  détruite  »;  car,  après  avoir  doublé 
le  cap ,  on  remarqua  que  la  terre  se  prolon- 
geait au  nord-est  ;  plus  on  avançait  vers  le 
nord,  plus  Teau  était  basse,  et  la  mer  ençonri- 
brée  de  glaces.  Aussi,  après  avoir  atteint 
65*>  26'  de  latitude,  et  86<*  10'  de  longitude 
ouest ,  le  capitaine  conclut  que  Ton  était  dans 
une  grande  baie  ;  puis  il  vira  de  bord,  sans 
pousser  plus  loin  les  recherches.  "y 
Côtojant  donc  la  terre  au  sud ,  les  An- 
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glais  virent  beaucoup  de  morses,  et  appe- 
lèrent  Je  cap  qui  était  en  face  ,  Sea  -  horse 
Po<ii^(cap  du  Cheval  marin).  Ils  doublèrent 
rUe  de  Nottingham ,  près  de  laquelle  ils  reS)- 
tèrent  jusqu'au  27  juillet  >  observant  le  cours 
des  marées,  l'élévation  de  Feau»  etc.;  ety 
prenant  du  lest ,  de  là  ils  passèrent  entre  les 
ileî»  de  Salisburj  et  de  Nottingham.  Cepen- 
dant le  capitaine ,  chagrin  d'abandonner  si 
vite  la  partie ,  retourna  à  Sea-horse  Point  ; 
mais  la  position  et  la  direction  des  terres  ne 
donnèrent  aucun  espoir  de  trouver  un  pas* 
sage  de  ce  côté.  Il  fit  donc  de  nouveau  route 
au  sudr^est  vers  les  îles  dePigges,  où  Ton 
tua  environ  soixante>dix  oiseau v  de  mer. 
Baffin  remarque  qu'ils  auraient  pu  en  abattre 
des  milliers,  car  il  j  en  avait  dans  ces  îles 
des  multitudes  innorobables*  Le  5  abût ,  on 
-doubla  Tile  de  la  Résolution ,  et,  le  7  sep- 
tembre »  on  entra  dans  le  port  de  Pljrmouth* 
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CHAPITRE  IX. 

EOBËRT  BYLOT  kt  GUILLAUME  BAFFIN. 
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Instructions  données  à  ces  navigateurs,,^-^ 
Leur  départ  de  Gravesend.  —  Iles  des 
Femmes,  —  Détails  sur  les  naturels,  • — 
Baie  de  Baifn,  —  Diverses  baies  et  dé^ 
iroits  qu'on  y  découvre,  —  Insuffisance 
des  détails  contenus  dans  la  relation  de 


ce  voyage. 
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(je  voyage  fut  le  cinquième,  entrepris  avec 
la  Découverte,  pour  trouver  un  passage  au 
nord*ouest.  Ce  petit  bâtiment ,  équipé  de 
nouveau  parles  mêmes  armateurs (1),  eut 
encore  Bylot  pour  capitaine ,  et  Baffin  pour 
pilote.  Les  instructions  qui  leur  furent  don- 

(0  Celaient  sir  Thomas  Smith ,  sir  Dudiej  Dig- 
ges,  John  Wolsteuholme,  Talderman  Jones,  et  pln- 
lieura  autres. 
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nées  ont  le  mérite  d'être  tout  à  la  fois  claire» 
et  concises.  ,  *«• 

■  Vous  gagnerez  avec  toute  la  prompti- 
tude possible  le  cap  de  la  Désolation;  de  là 
vous,  G.  Ballîn ,  en  qualité  de  pilote  ,  vous 
suivrez  la  côte  du  Groenland ,  et  vous  re- 
monterez le  détroit  de  Davis ,  jusqu'à  ce  que 
vous  arriviez  à  la  hauteur  de  80°  ,  si  la  terre 
vous  le  permet.  Alors  »  de  craiute  de  vous 
trouver  enternié  dans  une  baie,  en  suivant 
une  direction  trop  septentrionale,  faites  route 
à  l'ouest  et  au  sud  ,  autant  que  vous  le  juge- 
rez convenable  ,  jusqu'à  ce  que  vous  parve- 
niez à  60^ de  latitude;  puis,  dirigez  votre 
route  de  manière  à  rencontrer  la  terre 
èiYedzo ,  vers  cette  hauteur.  Ce  sera  à  vous 
à  juger  si  vous  devez  naviguer  plus  loin  au 
sud,  suivant  que  la  saison  et  les  vents  vous 
le  permettront,  quoique  nous  désirions ,  si 
votre  vo)'age  est  assez  heureux  pour  que 
vous  ayez  Tannée  devant  vous ,  que  vous 
alliez  assez-loin  au  sud  pour  toucher  à  la 
côte  septentrionale  du  Japon;  nous  vou- 
drions que ,  de  cet  endroit,  ou  d'Yedzo, 
vous  pussiez  ramener  un  des  naturels  du 
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pays,  si  vous  en  trouvez  le  moyen,  sanscou- 
rir  de  danger;  et,  maintenant.  Dieu  vous 
conduise  promptement  au  but  de  votre 
voyage ,  afin  que  vous  soyez  bientôt  de  re- 
tour en  Angleterre,  (i)  » 
À  Le  a6  mars,  la  Découverte ^  ayant  dix-sept 
hommes  à  bord  ,  partit  .de  Gravesend  ; 
mais  les  venls  étant  contraires,  elle  fut  obli- 
gée de  relAcher  d'abord  à  Dàrtmouth,  et 
ensuite  à  Plymouth.  «  Nous  partîmes  de 
Plymouth  le  19  avril)  et,  après  une  traversée 
heureuse,  la  première  terre  que  nous  vîmes 
fut  la  côte  du  Groenland ,  dans  le  détroit  de 
Davis,  sous  65°  20^  de  latitude.  »  On  navi- 
gua sans  obstacle  au  nord  jusqu'à  70^  ao', 
et  on  mouilla  dans  une  bonne  baie,  près  de 
la  côte  de  Londres  de  Davis.  Les  naturels 
s'enfuirent  tous,  laissant  leurs  chiens  der- 
rière eux.  La  hauteur  des  marées  n'étant 
dans  cet  endroit  que  de  huit  à  neuf  pieds , 
inspira  à  Baffin  quelque  crainte  de  ne  pas 
y  trouver  de  passage.      -"'•  u* 

•    Le  3o  mai ,  les  Anglais  arrivèrent  à  Hope 

(OPurchas,  Vol.  lU. 
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Sandersony  le  point  le  plus  septentrional 
où  Davis  fût  parvenu,  entre  72  et  730;  ils  j 
furent  arrêtés  par  des  glaces.  Le  1."  juin, 
ils  parvinrent  à  s'en  dégager.  Le  vent  était 
contraire,  ils  mouillèrent  auprès  d'un  groupe 
d'iles;mais,  à  la  vue  de  leur  vaisseau,  les 
naturels  s'enfuirent  en  abandonnant  leurs 
tentes.  Ils  trouvèrent  cependant  plusieurs 
femmes  qui  s'étaient  cachées  parmi  les  ro« 
chers.  Il  y  en  avait  de  jeunes  et  de  vieilles; 
l'une  de  ces  dernières  ne  paraissait  pas 
avoir  moins  de  quatre-vingts  ans.  Ils  appe- 
lèrent ce  groupe  d'iles  les  îles  des  Femmes 
{Women's  Islands);  la  latitude  de  l'île  la 
plus  proche  était  72*»  4^'î  la  marée  s'élevait 
toujours  assez  peu  et  arrivait  du  sud.  Baffin 
représente  les  habitans  comme  très-pauvres; 
ils  se  nourrissent  de  la  chair  du  plioque 
qu'ils  mangent  crue ,  et  se  vêtissent  de  sa 
peau.  Les  femmes  ant  la  figure  marquée  de 
raies  noires.  Ils  semblent  adorer  le  soleil 
qu'ils  montrent  constamment  de  la  main  ea 
se  croisant  la  poitrine  et  s'écriant  en  même 
temps  jliaout!  Les  hommes  et  les  chiens 
^ont  enterrés  de  la  même  manière;  00  les 
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couvre  indistinctement  d'un  monceau  de 

pierres. 

De  là ,  les  Anglais  se  dirigèrent  au  nord , 
entre  la  terre  et  la  glace ,  eu  suivant^  à  ce 
quil  paraît,  un  canal  large  de  sept  à  huit 
lieues.  Arrivés  sous  64**  4^^  de  latitude,  ils 
furent  entourés  par  les  glaces.  Ils  jetèrent 
Tancre  près  de  trois  petites  îles,  où  ils  ju- 
gèrent que  les  habitans  de  la  côte  voisine 
venaient  quelquefois.  lis  essajèrent  de  faire 
route  à  Touest,  mais  la  glace  était  trop 
solide  pour  leur  permettre  le  passage;  il» 
furent  donc  obligés  d  aller  attendre ,  près 
d'un  groupe  d'îles ,  par  75°  45'  de  latitude , 
qu'elle  se  fondît;  ce  qui  s'effectuait  très- 
promptement ,  suivant  ce  qu'ils  observèrent. 
Pendant  leur  séjour  dans  cet  endroit,  une 
quarantaine  de  sauvages  vinrent  dans  leurs 
canots,  échanger  des  peaux  de  phoque, 
des  dents  de  morse ,  et  des  cornes  de  licorne, 
contre  des  petits  morceaux  de  fer,  des  grains 
de  verre ,  etc.  Cet  endroit  reçut  le  nom  de 
Hom  Sound  (  baie  des  Cornes  ).       *  ?    -  . 

Le  1 8 ,  voyant  que  la  glace  avait  considé- 
rablement diminué;  ils  firent  route  au  nord; 
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mais  il  tombait  beaucoup  de  neige ,  et  le 
temps  était  extrêmement  froid.  «  Il  gelait  si 
fort;  dit  Baffin,  que,  le  jour  de  la  Saint-Jean, 
nos  haubans,  nos  voiles  et  nos  manœuvres 
furent  gelés  au  point  qu'on  pouvait  à  peine 
les  manier.  »  Le  i."'  juillet  étant  alors  par 
750  4o'  de  latitude,  ils  entrèrent  dans  une 
mer  ouverte,  «  qui,  dit  Baffin,  fit  revivre 
l'espoir  de  trouver  un  passage.  »  Le  a ,  ils 
virent,  par  76°  35'   de  latitude,  un  cap  ou 
promontoire  qu'ils  nommèrent  cap  de  sir 
Dudlejr  Digges ,  et ,  douze  lieues  plus  loin  ,. 
une  belle  baie  au  milieu  de  laquelle  se  trou-v 
vait  une  baie  formée  par  une  ile  avec  une 
passe  de  chaque  côté;  ils  l'appelèrent  baie 
de  fVolstenholme»  Il  paraît  qu'elle  renferme* 
plusieurs  petites  anses,  et  que  c'est  un  endroit  ; 
très-convenable  pour  la  pèche  de  la  baleine. 
Le  4»  le  temps  étant  très-orageux,  ils  se 
trouvèrent  entraînés  dans  une  grande  baie, 
où  ils  virent  tant  de  baleines  qu'ils  l'appe- 
lèrent J^hale  Sound  (baie  des  baleines); 
elle  est  située  par  77°  3o'  de  latitude.  Une 
île  entre  deux  grandes  baies  fut  nommée 
tle  d'Haklujtf  et  la  baie  qui  était  la  der-' 
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nière ,  baie  de  sir  Thomas  Smith,  Elle  se 
prolonge  au  nord  de  78^  et  est  bien  digne 
de  remarque,  sous  un  rapport;  car,  déboutes 
les  parties  du  monde  connu  >  c'est  celle  où 
la  boussole  offre  la  plus  grande  variation.' 
«  D'après  plusieurs  bonnes  observations,  je 
la  trouvai,  dit  Baffin,  de  56^  à  l'ouest.  »  Il 
nomma  un  groupe  d'îles,  iles  de  Careyj  il 
ne  donne  pas  leur  position,  «  parce  que, 
dit-il ,  la  carte  décrit  exactement  toutes  ces 
îles  et  toutes  ces  baies.  »  •  -    -  •:   .wv,  *^.     * 
Favorisés  par  le  vent,  les  Anglais  sui- 
virent, jusqu'au  10,  la  direction  du  sud- 
.    ouest ,  dans  une  mer  ouverte  ;  alors  le  temps 
devint  calme  et  brumeux.  Us  étaient  près 
de  la  terre ,  à  l'entrée  d'une  belle  baie  qu'ils 
nommèrent  baie  de  Valdermnn  Jones,  La 
chaloupe ,  envoyée  à  terre ,  revint  bientôt 
à  cause  du  niauvais  temps.  Us  ne  virent  au- 
cune trace  d'habitans ,  mais  ils  aperçurent 
un  grand'  nombre  de  morses  au  milieu  des 
glaces.  En  descendant  vers  l'ouest,  ils  dé- 
couvrirent, le  12,  par  74°  20'  de  latitude^ 
une  grande  baie  qu'ils  nommèrent  baie  de 
sir  James  Lancaster,  «Ici,  dit  Baffin,  notre 
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espoir  de  trouver  un  passage  commença  à 
diminuer  de  jour  en  jour;  car^  depuis  cette 
baie ,  en  allant  au  sud,  nous  vîmes  constam- 
ment une  bordure  de  glace  entre  le  rivage 
et  nous ,  tandis  que  la  mer  était  ouverte  au 
large.  Nous  côtoyâmes  cette  glace  jusqu'au 
i4.  DansTaprès-midi,  nous  étions  par  yi^. 
16'  de  latitude  :  nous  aperçûmes  distincte-* 
ment  la  terre  au  sud  de  70^  5o'  ;  alors ,  nous 
voyant  entourés  de  glaces  énormes ,  nous 
fûmes  obligés  de  nous  diriger  davantage  à 
Test.  »  On  parcourut  soixante  lieues  dans 
cette  direction ,  au  milieu  des  glaces ,  et  Ton 
ne  put  approcher  de  la  terre  que  vers  68® 
de  latitude.  Ne  pouvant  alors  y  aborder  à 
cause  delà  glace,  on  descendit  jusqu'à  65^ 
4.0 '•  «Alors,  dit  Baffin,  nous  cessâmes  de 
suivre  la  côte  occidentale ,  parce  que  nous 
étions  dans  la  baie  des  îles  de  Cumèer- 
land,  et  que  nous  ne  pouvions  plus  conser- 
ver aucun  espoir  de  trouver  un  passage. 
Voyant  donc  que  nous  avions  terminé  nos 
découvertes ,  et  que  l'année  était  trop  avan- 
cée pour  nous  perïnettre  d'aller  au  fond  de 
la  baie  chercher  des  baleines ,  nous  nous 
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déterminâmes  à  faire  route  pour  la  côte  du 
Groenland,  afin  d'y  trouver  quelques  rafraî- 
chissémens  pour  nos  matelots.  »  Il  paraît 
que  la  plupart  des  hommes  de  l'équipage 
étaient  malades  ;  il  en  mourut  un  :  trois  au- 
tres étaient  couchés  dans  leurs  hamacs, 
n'ayant  plus  qu'un  soutHe  de  vie.  Les  An- 
glais mouillèrent  dans  le  détroit  de  Cockin , 
par  65*^  4^'  de  latitude.  lis  y  trouvèrent, 
sur  une  petite  île,  une  grande  quantité  de 
cochléaria  qu'ils  firent  bouilHr  dans  de  la 
bière  ;  ils  en  mêlèrent  aussi  avec  de  l'oseille 
et  une  espèce  de  chicorée,  herbes  très-abon- 
dantes dans  ce  lieu ,  et  ils  en  firent  de  très-  ' 
bonnes  salades.  Au  bout  de  huit  ou  dix  jours, 
tous  'les  malades  étaient  parfaitement  réta- 
blis. Les  Groënlandais  leur  donnèrent  aussi 
des  saumons.  BafFin  dit  que,  «  dans  cette 
baie ,  il  j  avait  de  si  grands  bancs  de  sau- 
mons, allant  et  revenant  sans  cesse,  que 
c'était  vraiment  admirable.  » 

Les  Anglais  en  partirent  le  6  août  ;  le 
25  du  même  mois,  ils  aperçurent  la  côte 
de  l'Irlande,  et  entrèrent,  le  5o,  dans  le  port 
de  Douvres:  «  Pour  ce  bienfait,  ainsi  que  pour 
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toutes  ses  autres  bontés,  dit  BalHu,  le  Sei- 
gneur a  toute  notre  reconnaissance.  »  ".^^^ 
,  Ce  v<^yage,  qui  aurait  du  être  et  qui  peut 
encore  être  regî^rdé  comme  le  plu»  intéres- 
sant ^t  le  plus  important  qui  ait  jamais  été 
entrepris,  soit avant^  soit  depuis  cette  époque, 
est  au  contraire  celui  dont  la  relation  est  la 
plus  vague  et  la  moins  satisfaisaute;  elle  ne 
ressemble  aucunement  aux  autres  journaux 
de  Baffîn;  daqs  ceux-ci,  non  seulement  il 
indique  exactement  les  longitudes  et  les  la- 
titi^deS)  mairil  retrace  les  observations  des 
corps  célestes  et  les  opérations  arithmétiques 
dont  il  les  a  déduites.  Il  donne  la  variation 
et  la  déclinaison  de  l'aiguille  magnétique^ 
les  différentes  routes  suivies  par  le  vaisseau, 
enfin  une  foule  de  détails,  tous  parfaitement 
cl^pfés;  mais  la  relation  de  ce  vojage  si  im- 
portant, dans  lequel  il  annonce  qu'ilest  allé 
à  plusieurs  degrés  de  latitude  plus  au  nord 
qu'aucun  autre  navigateur,  et  qu'il  a  suivi 
la  cote  et  les  ilesde  l'Amérique,  le  long  des- 
quelles il  aurait  dû  trouver  le  passage,  s'il  en 
existe,  n'offre  ni  route,  ni  distance,  ni  va- 
riations de  la  bgussole  indiquées ,  à  l'excep- 


.  1 


•f 


'  '"■  ,r-' 


(  5q3  ) 

lion  d^une  seule,  et  pas  une  seule  longitude* 
Tous  l€s  penseigneinens  susceptibles  d'élre' 
titiles  sont  si  vagu€S  et  si  incertains,  que 
chaque  géographe,  qui  depuis  a  composé 
des  cartes,  a  placé  la  baie  de  Êaffin  darts 
la  position  que  son  imagination  lui  traçait. 
On  serait  presque  tenté  de  croire  que 
Baffin  ne  voulait  pa»  faire  de  découTertes 
dans  ce  voyage;  car  on  voit  que,  n^étant  eit- 
€ore  qu'à  70**  20'  de  latitude,  point  au-delà 
duquel  Davis  était  allé,  il  conçut  quelque 
crainte  de  ne  pas  y,  trouver  de  passage; 
Fespèce  d'indrflKérence  avec  laquelle  il  tra- 
verse un  grand  nombre  de  baies  sotis  tin« 
latitude  très  -  élevée  et  l'extrême  conei- 
^on  qu'il  met  dans_^  leur  descripti'on  sont 
vraiment  choquantes.  Mais  peut-être,  |i||iDit 
en  juge  du  moins  d'après  le  grafid  nombre 
de  baleines  dont  il  dit  que  ces  parages  étaient 
remplis  y  ces  baies  étaient-elles  simplement 
des  ouvertures  entre  des  montagnes  dé 
places ,  ou  bien  des  canaux  formas  par  di- 
vers archipels  ?  Baffin  sent  si  bien  le  reproche 
qu'on  peut  lui  adresser  à  cet  égard ,  que  (lans 
sa  lettre  à  Wolstenholme  il  dit  :  «  On  peut 
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:  ine  faire  une  objection  et  me  demander 
^  pourquoi  nous  n'avons  pas  mieux  examiné 
€ette  côte?  M. Et  il  allègue  pour  excuse  le 
mauvais  temps,  la  perte  des  ancres,  la  fai- 
blesse de  l'équipage  et  la  saison  avancée.    ^ 
Cependant,  si  le  journal  de  Baffin  est 
maigre  et  insuffisant,  et  si  une  carte  qui 
l'accompagnait  a  été  supprimée,  c'est,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  Purchas  qu'il  faut  en 
accuser;  car  cet  auteur  a  dit  dans  une  note 
marginale  :«  La  gravure  de  cette  carte  de 
Baffin  pour  ce  voyage  et  pour  le  précédent, 
ainsi  que  celle  des  tables  de  son  journal 
et  de  sa  navigation ,  auraient  exigé  trop  de 
.  peines  et  trop  de  dépenses,  (i).  Baffin  s'é- 
loigna   de   la    côte    de    l'Amérique  pour 
retourner  à  l'est ,  dans  l'endroit  même  où  il 
y  aïs  plus  d'espoir  de  trouver  un  passage; 
mais  comme  les  renseignemeus  qui  auraient 
'  pu  le  guider  n'ont  été  fournis  que  bien  long- 
:  temps  après  lui  par  Gook,  Hearne  et  Mac- 
kenzle^on  ne  peut  lui  faire  un  reproche  de 
n'avoir  pas  agi  comme  il  eût  fait  sans  doute 
s'il  les  eût  connus.  ^  -ii^ 

(i)  Purchas,  Vol.  111.  —  «  Purchas,  dh  Dal- 
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rymple,  est  inexcusable  de  n'a*'  ^rpaipublié  la  carte 
originale  et  le  journal  de  Baffin,  qu'il  avait  en  sa 
possession  ;  il  ne  peut  s'excuser  sur  l'état  peu  avancé 
de  Tart  de  la  gravure ,  puisque  cette  carte  précieuse 
ne  méritait  pas  phis  d'échapper  à  l'oubli  que  les 
méchantes  esquisses  de  Hondius,  qu'il  nous  a  eon- 
servées.  »  —  Mémoire»  aur  une  carie  de*  terres  qm 
entourent  le  pôle  arctique. 
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Différens  voyages  au  nord  y  dans  les 
/  latitudes  élevées , 
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Depuis  i6o3  jusqu'en  i6i5. 


Voyages  ctEtienne  Bennet.  —  Détails  sur 
,     l*ile   Cherry,  —    Grande    quantité  de 
V  morses.  — -  Prise  de  possession  de  Vile 
*'  Cherry.  —  Voyages  de  Jonas  Poole. — 
Troupeaux  de' rennes. — Premier  voyage 
entrepris  pour  la  pêche  de  la  baleine,  — 
'  Jonas  Poole  s^  avance  jusqu'au  82.*  de- 
gré.— Autres  voyages  de  Baffin, 
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Les  différens  voyages  entrepris  dans  les 
mers  arctiques,  pour  découvrir  un  passage 
aux  Indes  y  jetèrent  non  seulement  les  fon- 
demens  d*un  commerce  étendu  et  avanta- 
geux avec  la  Russie,  mais  furent  encore 
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l'origine  derôlablisseinenl  rérjiilier  des  pô- 
c'Iieries  de  Terre-Neuve,  du  délroit   de 
Davis  et  dh  Spilzberg.  Dès  l'année  i6o3, 
François  Chérie  équipa  le  navire  la  Grâce, 
do  cinquante  tonneaux,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Etienne  Bennet ,  avec  1  ordre 
d'aller  d'abord  à  Gôlâ  pour  vendre  sa  car- 
gaison, y  prendre  en  échange  telles  autres 
marchandises  qu'il  pourrait  trouver  en  La- 
ponie,  et  ensuite  faire  quelque  découverte. 
Bennet  quitta  la  rivière  de  Cola  le  6  août, 
dans  le  dessein  d'aller  jusqu'à  80"  de  lati- 
tude, si  lien  neTen  empêchait.  Le  17  août, 
il  découvrit  une  île  sur  laquelle  il  aborda; 
il  n'y  trouva  qjie  deux  renards,  l'un  blanc 
et  l'autre  noir,  un  morceau  de  plomb,  et 
une  partie  d*uhe  dent  de  morse.  Comme 
Tannée  était  trop  avancée  pour  aller  plus 
au  nord,  il  fit  route  à  l'ouest,  en  restant  sous 
le  même  parallèle  ^  jusqu'à  ce  qu'il  pûl  faire 
une  observation  par  laquelle  il  délermina 
la  latitude  de  rîleà74o  3o'.  Quoique  celle 
île  eût  été  découverte  plusieurs,  années  au- 
paravant par  Darentz,  qui  l'avait  nommé 
Xilo  de  l*Ours  (Beeren  Ejland),  Bonnol 
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l'appela  alors  fie  dé  Cherry ^  nom  qu'elle  a 
conservé  depuis.  ' 

I/année  suivante ,  Bennet  entreprit  le 
même  voyage  sur  le  God  Specdy  de  soixante 
tonneaux,  appartenant  à  Thomas  Welden. 
Il  quitta  Wardhuus  le  6  juillet.  Le  8,  il  dé- 
couvrit l'île  de  Cherry;  et,  en  allant  à  terre, 
il  trouva  tant  d'oiseaux,  que  les  rochers  en 
étaient  entièrement  couverts;  et,  lorsqu'ils 
s'envolaient,  l'air  en  était  obscurci  comme 
par  un  nuage;  quand  il  revint  à  bord,  un 
morse  énorme,  élevant  le  mufle  au-dessus 
de  l'eau ,  poussa  un  mugissement  si  terrible 
que  les  Anglais  crurent  que  la  chaloupe 
allait  couler  bas.  Dans  une  autre  partie  de 
l'ile ,  ils  virent  une  multitude  de  ces  monstres 
marins ,  entassés  l'un  sur  l'autre  comme  des 
pourceaux.  Us  tirèrent  sur  eux,  maisinuti- 
lement,  jusqu'à  ce  que  leurs  mousquets  fus- 
sent hors  de  service  et  que  leur  poudre  fvit 
entièrement  épuisée.  Alors  ils  prirent  le 
parti  de  crever  à  ces  animaux  un  de  leurs 
yeux,  en  tirant  avec  du  petit  plomb;  et, 
s'approchant  du  côté  où  ils  les  avaient  aveu- 
glés, ils  leur  coupaient  la  tète  avec  la  hache 
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du  charpentier.  Ils  ne  purent  néanmoins  en 
tuer  plus  de  quinze.  Ils  remplirent  un  muids 
des  dents  qu'ils  trouvèrent  éparses  dans  l'île, 
ec.  qui  |/k*ovenaient  sans  doute  de  ceux  qui 
étaient  morts  de  vieillesse  ou  avaient  été  dé- 
vorés par  des  ours.  Ils  ne  virent  que  des 
oiseaux  et  des  renards.  Dans  l'intérieur  de 
l'île,  le  rivage  était  couvert  d'une  grande 
.quantité  de  bois,  surtout  de  sapin,  qui  y 
avait  été  déposée  parles  eaux.  Ils  trouvèrent 
là  plus  de  mille  morses.'  Après  en  avoir  tué 
une  quarantaine,  ils  retournèrent  à  Cola; 
et,  partant  pour  l'Angleterre ,  ils  arrivèrent 
dans  la  Tamise  le  i5  octobre  i6o4* 

L'année  suivante,  Welden,  propriétaire 
du  navire,  fit  avec  Bennet  un  autre  voyage 
à  nie  de  Cherry;  ^'  quipage ,  devenu  plus 
adroit,  tua  un  grand  nombre  de  morses^ 
prit  leurs  dents,  et  fit  de  l'huile  avec  leur 
graisse.  On  découvrit  aussi  une  mine  de 
plomb,  et  on  en  rapporta  environ  trente 
livres. 

En  1606,  Bennet  repartit  sur  le  même  bâ- 
timent, accompagné  d'une  pinasse  de  vin;^t 
tonneaux.  Il  aborda  dans  l'île  le  3  juillet; 
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mais  la  gkce  ne  s'étant  pas  encore  clélach(^e 
du  Hvî»g<*,  les  morses  n'y  étaient  pas  atriyés. 
*  Le  i5,  la  glace  commença  à  se  fondre,  et  les 
morses  grimpèrent  sur  l'He.  Un  délathc- 
ment  bien  «irmé  alla  à  lerre;  en  moins  de 
six  heures  il  en  ina  sept  à  huit  cents,  ce 
qui  prouve  qne  l'habil-eté  à  détruire  ces  ani- 
maux allait  toujours  croissant.  Le  26,  on 
avait  porté  à  bord  vingt -deux  tonneaux 
d'huile  et  trois  muids  remplis  de  dents;  on 
avait  tué  de  plus  deux  ours  énormes.  On 
quitta  l'île  le  29  juillet,  et  le  i5  août  on 
arriva  dans  la  Tamisé.   ^  ^  ^^  -vi  j^  ^ 

En  1608,  Wclden  s'embarqua  encore  siir 
son  navire  pour  la  Làponie,  et  ensuite  pour 
l'île  de  Cherry.  Il -y  arriva  le  18  juirt,  tua 
deux  ours  sur  le  rivage,  et  vit  Une  grande 
quantité  de  morses.  Les  ai  et  22,  le  temps 
fut  calme  et  clair,  et  aussi' chaud  qu'il  est 
ordinairement  à  cette  époque  en  Angleterre; 
car  le  goudron  coulait  le  long  des  cotés  du 
navire,  et  bouillonnait,  sur  la  partie  des  mâïi 
exposée  à  l'ardeur  du  soleil ,  comme  s'il  eût 
été  mis  sur  le  feu. 

Au  fond  d'une  anse,  sur  la  côte  méridio- 
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nale  de  Fîlft,  Téquipage  tua  de  neuf  cents 
à  miile  morses  en  moins  de  sept  heures; 
le  9 ,  il  y  avait  à  bord  ti^ente-un  tonneaux 
d'huile,  un  muids»  un  baril  et  un  tierçon  ^ 
de  muids  de  dents  de  morses.  Un  second 
bâtiment^  appelé  \t  Dragon,  se  trouvait  aussi  '• 
dans  cet  endroit.      ,^  -     ,,,.,4,,.vi  v^  v  ...  ». 

Weklcn  transporta  à  bord  deux  couples 
de  jeunes  morses,  Tun  mâle  et  l'autre  fe- 
melle; la  femelle  mourut  pendant  la  tra- 
versée, mais  le  maie  arriva  sain  et  sauf  en' 
Angleterre  et  fut  porté  à  la  cour  ;  le  roï  eiî-» 
beaucoup  de  personnages  dé  distinction  lé 
contemplèrent  avec  adi;niration ,  car  c'était 
le  premier  qui  eût  jamais  été  apporté  vivant 
en  Angleterre.  Peu  de  temps  après,  il  tomba*  . 
malade  et  mourut.  La  docilité  de  cet  animât  ' 
n'est  pas  moins  extraordinaire  que  sa  forme  ;< 
on  l'apprivoise  très-facilement (i).  ■•M, 

Dans  un  autre  voyage  fait  à  celle  île,  en 
1609,  on  en  prit  possession  formelle  ai» 
nom  de  la  compagnie  de  Moscovie;  on  y 
tua  une  quantilé  incroyable  d'ours  et  dé 
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renards,  et  on  découvrit  de  bonne  bouiUe 
et  trois  mines  de  plomb  sur  l'Ûe  aux  Goë^ 
iands  (Guil  Island),  Quatre  autres  bàti- 
mens  étaient  mouillés  d.?ns  la  même, anse 
que  le  Ood  Speedj  tous  y  furent  entourés 
par  des  glaces  flottanttes,  et  manquèrent 
dy  être  brisés. 

Après  avoir  fait  prendre  ainsi  possession 
en  son  nom  de  l'île  de  Cherry,  la  compagnie 
de  Moscovie  équipa,  en  i Q io,V va mitié,  de 
soixante-dix  tonneaux,  pour  continuer  les 
découv<erles  vers  le  pôle  arctique,  soit  pour 
établir  un  commerce ,  soit  pour  trouver  un 
passage  de  ce  côté*  Jonas  Poole ,  qui  avait 
fait  tous  les  voyages  précédens ,  fut  nommé 
capitaine  de  cette  expédition.  Il  doubla  le 
cap  Nord  le  2  mai,  après  beaucoup  de  tem- 
pêtes, de  neige,  de  froid  et  de  gelées  ri-^ 
goureuses.  Il  détermina  la  latitude  de  Tile 
de  Cherry  le  6 ,  mais  il  ne  put  en  approcher, 
à  cause  des  masses  de  glaees  qui  venaient 
souvent  frapper  son  vaisseau.  Il  continua  sa 
route  au  nord ,  et,  le  i6  mars  ,  eut  connais- 
sance,  par  76^50',  d'une  terre  qui  était 
vraisemblablement  une  partie  du  Spitzberg. 
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La  chaloupe  fut  envôjée  à  terre;  Téquipage 
y  trouva  un  bois  de  renne  >  ce  qui  lui  fît 
nommer  la  baie  où  il  avait  débarqué,  ^oni'ir 
Sound  (la  baie  de  la  Corne)  :  la  terre  qu'il 
vit  à  environ  quatre  lieues  au  sud  de  la  baie/ 
fut  appelée  Muacovf  Mount  (le  Mont  d& 
Moscovie),  ;     ^^  •  Ti*- 

Quittant  cette  partie  de  la  côte,Poolesd 
dirigea  d'abord  à  Touest,  ensuite  au  nord  ; 
et ,  par  77*»  25'  de  latitude,  il  trouva ,  le  17 
mai,  le  temps  très-chaud  et  beaucoup  plus 
doux  il  cap  Nord  à  la  même  époque 
de  Fa^iacie.  Cependant,  le  19,  il  ajoute? 
ff  II  y  a  ici  tant  de  brouillard,  de  vent,  de 
froid ,  de  neige  et  de  gelée,  que  je  crois 
que  tous  ces  météores  luttent  à  qui  l'empor- 
tera. »  Le  brouillard  était  si  épais  et  dura  si 
long-temps,  que  Poole  se  plaint  de  n'avoir 
pu  voir  le  soldl  au  méridien  pendant  cinq 
jours ,  et  nulle  part  pendant  soixante  heures, 
quoiqu'il  fût  constamment  au-dessus  de  l'ho* 
rizon.  Sous  le  78°  37',  il  nomma  le  pro- 
montoire d'une  petite  île  Fair  Foreland  (le 
Beau  Promontoire).  «  On  peut,  dit-il,  avec 
une  assusance  singulière ,  trouver  un  pas-: 
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«âge  de  ce  côté,  en  passant  sous  le  pôle  i 
aussi  promp^^ement  que  p<  v  aucune  autre 
ro  e  inconnue  que  ce  soit  ;  car  le  soleil 
donne  beaucoup  de  chaleur  dans  ce  climat, 
et  la  glace  qui  se  forme  ici  n'est  pas,  à 
beauGonp  près  ,  aussi  épaisse  que  celle  que 
j'ai  vue  par  yo^»  » 

U  tua ,  sur  une  j  ?tite  île ,  un  grand  nom^ 
bre  de  renne^ ,  el  donna  à  la  baie  le  nom 
de  Deer  Sound j  ensuite  il  tua  plusieurs  ours, 
et.  ifne  grande  quantité  de  morses.  »  Le 
dixième  jour,  ajoute-t-ily  j'allai  à  terre,  et 
je  tuai  cinq  rennes;  ce  qui ,  avec  ceux  que 
nous  avionsi  tués  auparavant,  augmenta  beau- 
Coup  nos  provisions.  Béni  soit  le  Créateur 
du  monde  qui  n'en  a  fait  aucune  partie  en 
vain-^  mais  qui  a  tout  disposé  de  manière  que, 
dans  ces.  parages  où  nos. ancêtres  croyaient 
qu'ilétaitimposfiible  de  vojager^  parce  qu'il» 
supposaient  q^i'il  y  faisait  ur>  froid  excessif  > 
L'air  est  tempcré  à  terre;  je  n'y  éprouve  pas 
de^i  grands  froids  que  j'ai  ressentis  à  l'île 
deGberry  ,  dans  cinq  voyages  lifférens..  De 
plus ,  j'ai  vu  dans  celte  terre  de  grands  trou- 
peaux de  rennes  qui  n'ont  ai  boi&  ni  i'orél& 
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pour  se  mettre  à  l'abri  du  froid  perçant  de 
l'hiver,  ni  de  gras  pâturages  pour  ranimer 
leurs  forces.  Si  donc,  me  dis-je,  n'ayant 
rien  que  les  rochers  pour  asile  >  et  pour  toit 
que  la  voûte  a/urée ,  ils  vivent  ici  >  pourquoi 
-l'homme  n'y  vivrait-il  pas,  lui  à  qui  Dieu  a 
départi  tant  d'avantages ,  dont  il  peut  s'aider 
partout,  pour  entretenir  sa  santé  et  fournir 

à  ses  besoins  (0  ^  *     ■i/m'*nhff-  f«*4'-  ** 

La  latitude  la  plus  élevée -qu'il  atteignit 
dans  ce  voyage  fut  79**  5o',  parallèle  sou» 
lequel  était  située  une  partie  de  terre  à  la- 
quelle Poole  donna  le  nom  de  Gurnerd's 
Nose  (  le  Nez  de  Gurncrd  ).  Elle  conduisait 
à  Fair  Has^enj  \\  y  vit  aussi  plusieurs  rennes 
qu'il  tua.  Ces  animaux ,  ainsi  que  la  plupart 
de  ceux  qu'il  avait  tués  auparavant,  étaient 
superbes  I  et  avaient  sur  le  corps  UnecQuchd 
de  graisse  épaisse  de  deux  à  trois  pouces. 
Dans  le  Deer  sound,  il  trouva  du  charbor» 
de  terre  qui  brûlait  très-bien.  Vers  la  fin  de 
juillet , il  fit  route  au  sud,  dans  l'intentioa 
de  niiauiUeç  ^  VUe  de  Çberçyj  maisla  glace 

(a)  Journal  de  Jonas  Poole,  daa»  Purcha»,  Y.  III. 
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qui  entourait  la  côte  était  si  épaisse  qu'il  y 
renonça  ;  et,  se  dirigeant  vers  l'Angleterre , 
il  arriva  à  Londres  le  dernier  jour  d'août. 

Le  but  de  ce  voyage ,  comme  le  prouvent 
les  instructions  données  à  Poole ,  était  non 
seulement  de  prendre  une  ou  deux  baleines 
par  forme  d'essai  et  de  tuer  des  morses, 
mais  aussi  de  faire  des  découvertes  dans  le 
nord.  Voici  la  teneur  de  cet  acte  :  «  Puis- 
qu'il a  plu  au  Dieu  tout-puissant,  par  l'acti- 
vité et  la  persévérance  et  de  vous  et  d'au- 
tres navigateurs,  de  découvrir  à  notre  nation 
une  terre  située  par8o*>  vers  le  pôle  arctique , 
nous  désirons  pousser  plus  loin  les  décou- 
vertes au  nord  >  le  long  de  ladite  terre,  pour 
savoir  si  c'est  une  tle  ou  un  continent,  et 
dans  quelle  direction  elle  s'étend ,  soit  à  l'est 
ou  à  l'ouest  du  pôle,  et  aussi  si  elte  est  ha- 
bitée par  aucun  peuple ,  Ou  s'il  y  a  au  nord 
une  mer  ouverte  plus  loin  qu'on  n'a  encore 
poussé  les  découvertes.  Tels  sont  nos  désirs, 
et  c'est  pour  les  remplir  que  nous  avons  fait 
choix  de  vous ,  et  que  nous  vous  avons  pris 
à  notre  service  pour  un  certain  nombre  d'an- 
nées, à  uu  salaire  assuré;  ne  doutant  pas  que 


\ 


ih-'r 


%. 


Icore 
îsirs, 
is  fait 
pris 
*an- 
que 


■     .  (557)     .,   • 

VOUS  ne  vous  acquittiez  de  l'expédition  qui    • 
vous  est  confiée ,  à  ]a  gloire  de  Dieu ,  à  l'a- 
vantage de  notre  patrie,  à  votre  honneur  et 
à  notre  satisfaction ,  etc.  »  •< 

Poole  paraît  avoir  été  un  serviteur  fidèle  . 
et  un-inarin  habile  et  expérimenté.  Purchas 
raconte,  d'après  un  ouï-dire,  qu'après  ce 
vojiYge,  Poolé  avait  été  lâchement  assassiné 
entre  Ratcliffe  et  Londres  (i).  Cependant , 
après  l'avoir  ainsi  tué  gratuitenient,  il  dounel 
plus  loin  la  relation  de  deux  voyages  en- 
trepris ensuite  elécrits  par  Poole  lui-même. 

La  même  compagnie  équipa,  l'année  sui- 
vante, un  grand  navire  de  cent  cinquante 
tonneaux,  dont  Etienne  Bennet  fut  nommé 
capitaine,  et  Thomas  Ëdge  facteur  ;  il  était 
armé  pour  la  pêche  de  la  baleine.  Ce  ué)jage 
paraît  être  le  premier  qui  ait  été  entrepris 
expressémentpourcetobjet,car  on  rapporte  . 
que  les  Anglais  furent  obligés  de  prendre  six 
hornmes  de  Saint-J ean-de-Luz  ^  accoutu- 
més à  cette  pèche.  Poole  accompagna  ce 
vaisseau  comme  capitaine  de  ^Elisabeth, 


(i)  Voyez  Purchas,  Tom.  UI." 
I. 
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avec  deux  autres  bâtimens,  dont  l'un  devait 
aller  à  Saint-Nicolas  ou  Arkhangel,et  l'autre 
à  la  Nouvelle-Zemble.  Pendant  que  les  au- 
tres bâiimens  étaient  occupés  à  la  pèche , 
Poole  fit  route  au  nord  jusqu'à  80^,  près  du 
Spitzberg*.  Il  traversa  alors  la  mer  jusqu'à  la 
côte  orientale  du  Groenland ,  près  du  San- 
derson's  ffold  with  Hopej   il  dit  qu'il  fit 
environ  quarante  lieues  à  l'ouest  de  la  partie 
la  plus  orientale  de  la  terre,  telle  qu'elle  était 
alors  marquée  sur  ses  cartes.  Il  repassa  en- 
suite à  l'île  de  Cherry,  et  alla  de  nouveau 
au  Spilzberg,  où  il  trouva  à  terre  une  partie 
de  l'équipage  (]ii  grand  bâtiment  qui  avait 
échoué  au  milieu  des  glaces.  Les  naufragés 
furent  ensuite  reciis  à  bord  d'un  vaisseau  de 
HuU  qui  les  transporta  en  Angleterre.  ^*î'  •- 
■    L'année  suivante,  1612,  la  même  com- 
pagnie de  négocians équipa  deux  vaisseaux, 
la   Baleine    {the   fVhale) ,   et  le  Cheval- 
Marin  (Sea-Horse)  ;  elle  en  donna  le  com- 
mandement à  Poole.  En  arrivant  à  l'île  de 
Cherry,  il  y  trouva  un  vaisseau  hollandais 
dont  le  pilote   était   un  Anglais,  nommé 
Alain  Salowes.  Ce  n'était  pas  le  premier  bâ- 
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timent  de  cette  nation  qui  eût  fait  la  pèche 
de  la  baleine.  L'année  précédente ,  le  cîrpi- 
taine  Jean  Mayen  avait  découvert,  au  nord 
deTIslande,  vers  71^  de  latitude,  une  île 
^ui  porte  encore  son  nom,  et  qui,  pendant 
|)lusieurs  années  ,  fut  le  rendez-vous  des 
bâtimens  hollandais  allant  à  la  pêche;  mais 
leurs  visites  fréquentes  et  la  graissé  qu'ils 
faisaient  bouillir  sur  le  rivage,  finirent  par 
effrayer  et  éloigner  les  baleines  ainsi  que 
les  morses.  La  glace  a ,  depuis  cette  époqoe , 
permis  rarement  d'en  approcher.  De  l'ile 
de  Cherry,  Poole  fit  route  vers  le  Spitzberg; 
et,  lorsqu'il  était  dans  Foui  Sound  (la 
baie  mauvaise)  ,  Salowes  vint  à  bord  lui 
dire  que  son  négociant  hollandais  s^tait 
cassé  le  cou  en  descendant  un  rocher.  Poole 
y  rencontra  aussi  Thomas  Marmaduke,  de 
H.ull  »  qui.  montait  VHoppewellj  et  qui  quitta 
bientôt  ces  parages  pour  aller  au  nord. 
«<  Ce  vaisseau ,  dit  Poole,  comme  nous  Tap-^ 
prîmes  ensuite,  parvint  jusqu'à  82°,  par 
conséquent  au-delà  du  promontoire  d'Ha- 
kluyt.  »  C'est  le  point  le  plus  élevé  en  lati- 
tude,  auquel   aucun  vaisseau   eût   encore   - 
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.  atteint  ,  à  moins  que  nous  n'ajoutions  foi 
à  la  relation  que  les  jésuites  du  Japon  pré- 
tendent avoir  reçue  d'Adums.  . 

Ce  vo^^age  pique  surtout  la  curiosité, 
parce  qu'il  montre,  les  progrès  rapides  que  y 
grâces  au  secours  des  Biscayens ,  les  Anglais  . 
avaient  faits  dans  l'art  de  la  pèche  de  la 
baleine.  Le  navire  de  Pool  n'en  emporta 
pas  moins  de  treize.  Un  bâtiment  de  Londres, 
un  autre  de  Hull,  et  un  Biscayen,  ayant  un 
pilote  anglais  à  bord ,  en  emportèrent  au>si 
une  grande  quantité.  ^,  ,^.,,  ^;  ^.,,^^. 

En  i6i3,  la  compagnie  envoya  six  vais- 
seaux et  une  pinasse  pour  foire  la  p4che  sur  ' 
la  côte  du  Groenland  (le  Spitzberg).  Le 
célèbre  Baffin  s'embarqua  sur  un  de  ces 
bâtimens.  Le  renom  de  la  pêche  de  la  ba- 
leine s'était  répandu  avec  tant  de  rapidité 
parmi  les  nations  maritimes  de  l'Europe , 
qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  huit  navires 
espagdols,  deux  hollandais,  et  quatre  de 
Dunkerque,  indépendamment  de  plusieurs 
Biscayens,  rassemblés  cette  année  dans  la 
mer  du  Spitzberg.  Un  des  navires  biscayens 
était  de  sept  cents  tonneaux,  et  d'autres  de 
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deux  à  trois  cents.  «  Nous  nous  attendions , 
dit  Baflin,  à  être  obli|£jés  d'en  venir  aux  mains  . 
avec  les  premiers  ,  mais  ils  se  soumirent 
au  général.  »  Les  Auglais  ayant  pris  pos-  . 
session  de  tout  le  pays  au  nom  de  leur  roi, 
empêchèrent  tous  les  autres  bâtimens  ^de 
faire  la  pêche ,  et  les  renvoyèrent ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  à  qui  ils  voulurent  bien  aocor* 
derla  permission  de  rester.  »  ff  "  •  '^>-  ^^ 
Dans  ce  voyage  la  réfraction  extraordi- 
naire de  Fatmosphër^r  fixa  l'attention  de 
Badin  qui  en  parle  pour  la  première  fois,  lï 
observa  souvent  une  difTécence  considérable 
dans  la  latitude  du  même  endroit,  déduite 
de  la  hauteur  du  soleil,  suivant  que  cet 
astre  était  au-dessus  ou  au-dessous  du  pôle. 
Il  s'efïorça  donc  de  déterminer  la  quantité 
de  cette  réfraction,  en  observant  le  soleil 
lorsqu'il  était  au  méridien  au-dessous  du 
pôle,  et  qu'un  cinquième  de  son  disq^ie 
seulement  paraissait  au-dessus  de  l'horizon. 
Le  résultat  lui  donna  26';  mais,  remarque  ■ 
cet  habile  navigateur,  je  suppose  que  la  ré- 
fraction est  plus  ou  moins  grande  suivant 
que  l'atmosphère  est  claire  ou  chargée  de 
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▼apeura,  supposition  dont  j'abandonne  \^ 
discussion  aux  personnes  plus  instruites.  » 
'  Le  6  «eptembre,  tous  les  navires  arri- 
vèrent à»n$  la  Tamise  avec  une  bonne  car* 
gaison  d'huiles  et  de  fanons  de  baleine. 

Le  succès  du  dernier  voyage  engagea  U 
compagnie  à  envoyer»  en  161 4,  dix  navires 
et  deux  pinasses,  indépendamment  de  I4 
Thoniassine  qui  était  destinée  à  poursuivre 
le  cours  des  découvertes  sous  le  commande- 
ment de  Robert  Fotherbj.  Baffin  était  aussi 
sur  ce  bâtiment  ;  mais  la  relation  du  voyage 
a  été  donnée  par  Fotlierby  ;  elle  ne  contient 
rien  de  remarquable.  La  Thomassine ,  sans 
cesse  arrêtée  par  les  glaces ,  n'alla  guère 
au-delà  de  l'extrémité  nord-est  du  Spitz- 

be^g•;^:fJ:  ,^;i, .«^,;_ .^-itt/i<?f > ■  ;^b. ^sswin'iintt /^=*'i H 
1  Jiln  161 5,  Baffin  fut  envoyé  de  nouvean 
sur  la  pinasse  le  f2iV7Aa/'</,  de  vingt  tonneaux, 
pour  faire  des  découvertes  dans  le  nord, 
mais  il  n'ail$  pas  au-delà  de  la  pointe  d'Ha- 
kluyt.  Il  dit  cependant  qu'il  a  marqué  sur 
une  carie  jusqu'à  quel  point  l'état  de  cette 
mer  est  connu  entre  80  et  71*»  de  lati- 
tude ;  et,  quant  à  la  probabilité  d'un  passage 
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par  le  pôle,  il  ajoute  :  »  Puisqu'il  n'^  a 
jusqu'à  présent  rien  qui  puisse  empêcher 
de  croire  qu'il  existe  une .  mer  spacieuse 
entre  le  Groenland  et  la  Noupelle-Terr&  du 
roi  Jacques  (le  Spilzberg),  quoiqu'elle 
doive  être  fort  encombrée  de  glaces ,  je  me 
garderai  bien  de  dissuader  l'honorable  com-  * 
pagnie  de  hasarder,  tous  les  ans,  de  5o 
à  200  livres  sterling  au  pUis ,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  poussé  plus  loin  la  découverte 
desdites  mers  et  des  terres  adjacentes.  »  il 
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d'équipages.  La  pêche  de  la  baleine  fut  très- 
avantageuse  aux  Anglais,  pendant  plusieurs 
années  après  ce  vojage;  mais  enfin  les  Hol- 
landais leur  enlevèrent  entièrement  cette 
branche  lucrative  de  commerce.  -v 
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